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AVERTISSEMENT.

M.DE LA PLACE , dont lenom&les ouvrages

ſont ſi avantageuſement connus , ayant deſiré de

quitter les occupations aſſujettiſſantes du Mercure ,

àcauſe de ſa ſanté qui exige du repos , elles

viennent d'être tranſportées parBrevet au ſieur

LACOMBE , Libraire à Paris , quai de Conti.

LeBureau du Mercure eſt donc , àcommencer

dupremier juillet 1768 , chez le ſieur LACOMBE;

& c'eſt à lui ſeul que l'on prie d'adreſſer , francs

de port , les paquets & lettres , ainſi que les

livres , les estampes , les pieces de vers ou de

proſe,lesannonces, avis , obſervations , anecdotes,

événemens anguliers , remarques ſur les ſciences

&arts libéraux &méchaniques , & généralement

tout cequi peut inſtruire ouamuſer le lecteur.

CeJournaldevant êtreprincipalementl'ouvrage

engénéraldes amateursdes lettres&de ceux qui

les cultivent, ſans être l'ouvrage d'aucun enparti-

culier, ils ſont tous invitésà y concourir : on rece

yra avee reconnoiſſance ce qu'ils enverront au Li-

braire ; on les nommeraquand ils voudront bien

lepermettre : & leurs travaux , utiles au ſuccès &

àla réputationdu Journal ,deviendront même un

titredepréférence pour obtenir des récompenſes

Lur les produits duMercure , réſervés à cet effer,
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comme le porte expreſſfément le brevet accordé

au fieur LaCOMBF.

Leprix'de chaque volume eſt de 36 fols , mais

l'on nepaiera d'avance , en s'abonnant , que 24 liv.

pourfeize volumes , à raison de 30 fols piece.

Lesperfonnesdeprovince auxquelles on enverra

le Mercure par la pofte , paieront pour feize

volumes , 32 livres d'avance en s'abonnant , &

elles les recevront francs de port.

Celles qui auront d'autres voies que la poſte

pour le faire venir , & qui prendront les frais du

port fur leur compte , ne paieront , comme à

Paris , qu'à raiſon de 30 fols par volume , c'est-

'à-dire , 24 livres d'avance , en s'abonnant pour

Seize volumes.

Les personnes& les Libraires des provinces ou

'despays étrangers , qui voudront faire venir le

'Mercure , écriront à l'adreſſe ci-deſſus chez le

fieur Lacombe.

Onsupplie les habitans desprovinces d'envoyer

par la poste , en payant le droit , leprix de leur

abonnement , & d'ordonnerque le paiement enfoit

fait d'avance au Bureau.

Les paquets qui ne seront pas affranchis reste-

ront au rebut.

On prie les personnes qui envoient des livres ,

eftampes&muſiqueà annoncer, d'en marquer leprix.

Les volumes du nouveau choix des pieces

tirées des Mercures & autres Journaux, se trou

vent auffiau Bureau du Mercure,
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PIECES FUGITIVES

EN VERS ET EN PROSE.

Le génie d'un grand poëtes'amuſe quel-

quefois à faire des peintures légeres &

riantes d'objets même qui ſembloient

demander une compoſition grave, majef-

tueuſe. C'eſt ainſi qu'il ſe délaſſe des

travaux hardis qui raviſſent l'admi-

ration , par un badinage qui excite la

gaieté ; c'eſt ainſi qu'Homere a chanté le

combatdes grenouilles après avoir célé

A iij



6 MERCURE DE FRANCE.

bré les actions héroïques des Grecs & des

Troyens. C'eſt auſſi ce que l'on remarque

dansunpoëme nouveau,dont nous allons

rapporter quelques fragmens choiſis.

FRAGMENS D'UN POEME NOUVEAU.

Invocation.

AUTEUR fublime , inégal & bavard , ( a )

Toi , qui chantas le rat & la grenouille ,

Daigneras-tu m'inſtruire dans ton art ?

Poliras-tu les vers que je barbouille ?

O Taſſoni ! ( b ) plus long dans tes diſcours ;

De vers prodigue , & d'eſprit fort avare ,

Me faudra-t-il , dans mon deſſein biſare ,

De tes langueurs implorer le ſecours?

Grand Nicolas , ( c ) de Juvenal émule ,

Peintre des mœurs , ſur-tout du ridicule ,

Ton ſtyle pur auroit pu me tenter ;

Il est trop beau ; je ne puis l'imiter.

A ſon génie il faut qu'on s'abandonne :

Suivons le nôtre , & n'invoquons perſonne.

(a) Homere.

(b) L'auteur de la Secchia rapita , ou de la

terrible guerre entre Bologne & Modene , pour

un ſceau d'eau.

(c) Nicolas Boileau.



JUILLET 1768. 7.

Peinture d'un Sénat populaire.

CES Sénateurs , de leur place ennuyés ;

Vivent d'honneur , & font fort mal payés.

On ne voit point une pompe orgueilleuſe

Environner leur marche faſtueuſe ;

Ils vont à pied comme les Manlius ,

Les Curius & les Cincinnatus.

Pour tout éclat une énorme perruque ,

D'un long boudin cache leur vieille nuque;

Couvre l'épaule & retombe en anneaux.

Cette criniere a deux pendans égaux ,

De la juſtice embleme reſpectable.

Leur col eſt roide ; & leur front vénérable

N'a jamais ſcu pencher d'aucun côté ,

Signe d'eſprit , & preuve d'équité.

Effetsdela diviſion dans unEtat.

QUAND deux partis diviſent un empire ,

Plus de plaiſirs , plus de tranquillité ,

Plus de tendreſſe & plus d'honnêteté.

Chaque cerveau , dans ſa moëlle infecté ,

Prend pour raiſon les vapeurs du délire.

Tous les eſprits , l'un par l'autre agités,

Vont redoublant le feu qui les inſpire :

Ainſi qu'à table un cercle de buveurs

C
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MERCURE DE FRANCE.

Faiſant au vin ſuccéder les liqueurs ,

Tout en buvant demande encor à boire ;

Verſe à la ronde , & ſe, fait une gloire ,

En s'enyvrant , d'enyvrer ſon voiſin.

i

Incertitude de la cauſe des orages.

QUAND le ſoleil ſur la fin d'un beau jour

De ſes rayons dore encor nos rivages ,

Que Philomele enchante nos bocages ,

Que tout refpire & la paix & l'amour ,

Nul ne prévoit qu'il viendra des orages.

D'où partent-ils ? Dans quels antres profonds

Etoient cachés les fougueux aquilons ?

Oùdormoient- ils ? Quelle main fur nos têtes

*Dans le repos retenoit les tempêtes ?

Quel noir démon ſoudain trouble les airs?

Quel bras terrible a foulevé les mers ?

On n'en fait rien : les ſavans ont beau dire ,

Et beau rêver ; leurs ſyſtemes font rire.

L'Inconstance.

,

1

Surun vieux mur eſt un vieux monument ,

Reſte maudit d'une déeſſe antique ,

Du paganiſme ouvrage fantaſtique

Dont les enfers animoient les accens ,

Lorſque la terre étoit fans prédicans.

Dieu quelquefois permet qu'à cette idole

L'eſprit malin prête encor fa parole.

۱



JUILLET 1768.

Les habitans confultent ce démon

Quand, par malheur , ils n'ont pointdeſermon.

Ce diable antique eſt nommé l'Inconstance.

Elle a toujours confondu la prudence.

Une girouette expoſée à tout vent ,

Eſt à la fois ſon trône & ſon emblême ;

Cent papillons forment ſon diadême.

Par ſon pouvoir magique & décevant ,

Elle envoya Charles-Quint au couvent ,

Jules ſecond aux travaux de la guerre ;

Fit Amédée & moine , & pape , & rien

Bonneval Turc , & M ***. chrétien.

Elle eſt fêtée en France , en Angleterre.

Contre l'ennui ſon charme eſt un ſecours.

Elle a , dit- on , gouverné les amours.

S'il eſt ainſi , c'eſt gouverner la terre.

Portrait d'un ingrat.

IL ſe connoît finement en amis ;

Il les embraffe & pour jamais les quittes

L'ingratitude eſt ſon premier mérite.

Par grandeur d'âme il hait ſes bienfaiteurs.

Verſez ſur lui les plus nobles faveurs ;

Il frémira qu'un homme ait la puiſſance ,

La volonté , la coupable impudence

De l'avilir en lui faiſant du bien.

Il tient beaucoup du naturel du chien,

Ijappe & fuit , & mord qui le careffe.

Av



10 MERCURE DE FRANCE.

Tempêtefur mer.

L'AFFREUX borée a chaſſé le zéphire ,

Un aquilon prend en flanc le navire ,

Briſe la voile & caſſe les deux mats ;

Le timon cede & s'envole en éclats ;

La quille faute & la barque s'entrouvre ;

L'onde écumante en un moment la couvre.

Nouveau portrait de laRenommée.

ELLE portoittrois cornets à bouquin , ( a )

L'un pour le faux , l'autre pour l'incertain ;

Et le dernier , que l'on entend à peine ,

Eſt , pour le vrai , que la nature humaine

Chercha toujours & ne connut jamais.

La belle auſſi ſe ſervoit de fifflets.

Son écuyer , l'aſtrologue de Liége ,

De ſon chapitre obtint le privilége

D'accompagner l'errante déïté ;

Et le menſonge étoit à ſon côté.

(a) Obſervez combien notre ſiècle ſe perfec-

tionne. On n'avoit donné qu'une trompette à la

Renommée dans la Henriade. On lui en adonné

deux dans le la Pucelle ; & aujourd'hui on lui

endonne trois dans ce poëme. Pour moi , j'ai

envie d'en prendre une quatrième pour célébrer

l'auteur , qui eſt ſansdoute unjeunehommequ'il

faut encourager.

4



JUILLET 1768. II

Entre eux marchoit le Vieux à tête chauve ,

Avec ſon ſable & ſa fatale faulx.

Auprès de lui la vérité ſe ſauve.

L'âge& la peine avoient courbé ſon dos;

Il étendoit ſes deux peſantes aîles ;

La vérité qu'on néglige ou qu'on fuit ,

Qu'on aime en vain , qu'on maſque & qu'on

pourſuit ,

En gémiſſant , ſe blotiſſoit ſous elles.

La renommée à peine la voyoit ,

Et tout courant devant elle avançoit.

De la plupartdes livres.

Tour ce fatras fut du chanvre en ſon temps;

Linge il devint par l'art des tiſſerans ;

Puis en lambeaux des pilons le prefferent:

Il fut papier. Cent cerveaux à l'envers

De viſions à l'envi le chargerent;

Puis on le brûle : il vole dans les airs ;

Il eſt fumée auſſi bien que la gloire.

Denos travaux voilà quelle eſt l'hiſtoire.

Tout eſt fumée : & tout nous fait ſentir

Cegrand néant qui doit nous engloutir.

Le Public.

1.

Qui du public s'eſt fait le ſerviteur ,

Peut ſe vanter d'avoir un méchant maître.

vj



14 MERCURE DE FRANCE.

LETTRE à M. de Voltaire , par Mdela

Marquised'Antremont ,en lui envoyant

quelques ouvrages en vers.

MONSIEUR,

UNE femme, qui n'eſt pas Mde Def-

forges -Maillard , une femme vraiment

femme, & femme dans toute la forcedu

terme , vous prie de lire les pieces renfer-

mées ſous cette enveloppe ; elle fait des

versparce qu'il faut faire quelque choſe ,

parce qu'il eſt auſſi amusant d'aſſembler

des motsquedes nœuds , &qu'il en coûte

moins de ſymmétriſerdes penſées que des

pompons : vous ne vous appercevrez que

trop , Monfieur , que ces vers lui ont peu

coûté , & vous lui direz que

Des vers faits aiſement ſont rarement aiſés.

fur une montagnede l'Apennin , entre Urbin&

Rimini , conquit autrefois un moulin ; mais ,

craignant le ſort de la République Romaine ,

elle rendit le moulin , & demeura tranquille &

heureuſe; elle a mérité de garderſa liberté. C'eſt

une grande leçon qu'elle a donnée à tous les

états,
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こ

Elle ſe rappelle vos préceptes ſur ce

ſujet, &ceuxde Boileau, qui partage avec

vous l'artde graver ſes écrits dans lamé-

moire de ſes lecteurs , & d'inſtruire l'ef-

prit ſans lui demander des efforts. Vos

principes & les ſiens ſont admirables ,

mais ils ne s'accordent pas avec la légéreté

d'une perſonne de vingt-un ans , qui a

beaucoup d'antipatie pour tout ce qui eſt

pénible ; heureuſementje rime ſans pré-

tention , &mes ouvrages reſtent dans mon

porte-feuille : s'ils en ſortent aujourd'hui ,

c'eſt parce qu'il y a long-temps que je

defirois d'écrire à l'homme de France que

je lis avec le plus de plaifir , & que je

me ſuis imaginée que quelques pieces de

vers ſerviroient de paſſeport à ma lettre ;

jen'ai point eud'autres motifs , Monfieur:

Il eſt des femmes beaux eſprits ;

APindare autrefois , dans les jeux olympiques,

Corinne, des ſuccès lyriques

Très-ſouvent diſputa le prix.

Pindare aſſurément ne valoit pas Voltaire ;

Corinne valoit mieux que moi :

Qu'il faudroit être téméraire

Pour entrer en lice avec toi !

Mais je le ſuis aſſez pour deſirer de plaire

A l'écrivain dont le goût eſt ma loi.
:
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Elle ſe rappelle vos préceptes ſur ce
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beaucoup d'antipatie pour tout ce qui eſt

pénible ; heureuſementje rime ſans pré-

tention ,&mesouvragesreſtent dans mon
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c'eſt parce qu'il y a long- temps que je

defirois d'écrire à l'homme de France que

je lis avec le plus de plaiſir , & que je

me ſuis imaginée que quelques pieces de

vers ſerviroient de paſſeport à ma lettre ;

jen'ai point eu d'autres motifs , Monfieur:
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Si tu daignois ſourire à mes ouvrages ,

Quel ſort égaleroit le mien !

Tu réunis tous les ſuffrages ,

Et moi , je n'aſpire qu'au tien.

Il ſeroit bien glorieux pour moi , Mon-

ſieur , de l'obtenir ; n'allez pourtant pas

croire que j'oſe me flatter de le mériter ,

mais croyez que rien ne peut égaler les

ſentimens d'eſtime & d'admiration avec

leſquels j'ai l'honneur d'être , &c.

D'ANTREMONT.

AAubenas , le 4 février 1768.

RÉPONSE de M. de Voltaire.

Vous n'êtes point la Desforges-Maillard:

De l'Hélicon ce triſte hermaphrodite

Paſſa pour femme', & ce fut ſon ſeul art;

Dès qu'il fut homme il perdit ſon mérite :

Vous n'êtes point , & je m'y connois bien ,

Cette Corinne & jalouſe & bifarre

Qui par ſes vers , où l'on n'entendoit rien ,

Endéraiſon l'emportoit ſur Pindare.

Sapho plus ſage, en vers doux & charmans

Chanta l'amour ; elle eſt votre modele ,

Vous poffédez ſon eſprit , ſes talens ;

Chantez , aimez : Phaon ſera fidele.
1
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Voilà , Madame , ce que je dirois fi

j'avois l'âge de vingt-un ans , mais j'en

ai foixante-quatorze paſſés ; vous avez des

beauxyeux fans doute; cela ne peut être

autrement , & j'ai preſque perdu la vue ;

vous avez le feu brillant de la jeuneſſe ,

& le mien n'eſt plus que de la cendre

froide ; vous me reſſuſcitez , mais ce n'eſt

que pour un moment, & le fait eſt que je
fuismort.

C'eſt du fondde mon tombeau que je

vous ſouhaitedes jours auſſibeaux que vos

talens.

J'ai l'honneur d'être , &c.

DE VOLTAIRE.

AFerney,pays de Gex , le 20 février.
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COUPLETS chantés à Chantilliparlepetit

Moreau , âgé de treize ans , & qui n'a

que trente pouces de haut.

Ala ſuite de ces magnifiques fêtes que

S. A. S. Mgr le PrincedeCondé adonnées

l'année dernière à Chantilli , on fervit ,

pour le ſouper, au milieu d'une tablede

quarante couverts , un ananas factice qui

tenoit lieu dedormant. Dèsque le deſſert

fut diſpoſé , cet ananas s'ouvrit& laiſſa

voir le petit Moreau , vêtu en Amour ,

qui étoit affis au milieu ; l'enfant ſe leva

&vint , en ſe promenant ſur la table ,

chanter auxDames, qui en faifoient l'ore

nement, les trois couplets ſuivans.

Sur l'air : Ilfaut , quand on aime unefoisi

Sous différens traits tour à tour

J'ai paru pour vous plaire ;

Mais à vos regards en ce jour

Je m'offre ſans myſtere ,

Reconnoiſſez en moi l'Amour

Qui cherche ici ſa mere.
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Mais dans mon cœur en ce moment

Je ſens un trouble naître ,

Ici chaque objet eſt charmant :

Ah , que le tour eſt traître !

Maman ? ( a ) maman ? maman ? maman ?

Comment vous reconnoître.

Vous refuſez de m'éclaircir ,

De me tracer mes routes ;

On ſe plaît à me voir ſouffrir ,

Chacun rit de mes doutes ;.

Eh bien je vais vous en punir ,

En vous adoptant toutes.

Ces couplets font de M. Poinfinet.

( a ) En regardant ſucceſſivement les Dames

qui étoient à table.
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DIALOGUE entre Helene & Lucrece.

LUCRECE. OUS êtesdonc cette Helene

ſi fameuſe par ſa beauté?

HELENE. Vous êtes donc cette Lucrece

fi renommée par ſa vertu ?

LUCR. On dit que vous n'étiez pas

moins galante que belle.

HEL. On dit que vous redoutiez moins

de paroître laide que galante.

LUCR. Vous voyez que notre caractere

différoit autant que notre deſtinée ?

HEL. Il me ſemble que notre deſtinée

nediffere que de très-peu.

LUCR. Mais, fi l'on m'a dit vrai , vous

finîtes votre brillante carrière par être

pendue.

HEL. Un poignard termina la vôtre.

LUCR. D'accord ; mais je me poignar-

dai moi-même.

HEL. Je fus pendue par des femmes.

LUCR. Elles vengeoient ſur vous l'hon-

neur du ſexe , flétri par toutes vos aven-
tures.

HEL. Elles fatisfaifoient encore plus

leur jaloufie. Mais vous, ſage Lucrece,
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n'aviez-vouspas auſſi votre ſexe à venger ?

LUCR. Non ; je n'écoutai que ma déli-

cateſſe: je me punis du crimedeTarquin.

HEL. C'étoit lui qu'il eût fallu punir.

LUCR. Devois-je ſurvivre à cetoutrage?

Il y a plus , je voulois me garantir même

du ſoupçon.

HEL. C'eſt ce que vous n'avez pas fait.

LUCR. Que dites- vous ? Rome con-

ſerve pour moi la plus extrême vénéra-

tion. Par-touton me cite comme un exem

plede fidélité conjugale.

HEL. Et cet exemple fut- il ſouvent

imité?

LUCR. Que m'importe ? Voudriez-

vous que toutes les Romaines fuſſentdes

Lucreces?

HEL. Je doute que vous le ſouhaitiez

vous -même. Votre mort ſeroit perdue

pour vous fi beaucoup de femmes ſe

tuoient en pareil cas.

LUCR. Je n'ai point appris qu'on m'ait

ſouvent imitée ; mais je fais que Rome

me reſpecte.

HEL. J'ai pourtant vu quelques ombres

romaines déroger à ce profond reſpect.

Ellesm'ont appris qu'on ydérogeoit encore

plus à Rome. Peu de femmes y font votre

éloge , & les hommes trouventque vous

yous êtes tuée un peu tard,
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LUCR. Seroit-il poſſible?

HEL. Rien de plus certain.

LUCR. Peuple ingrat! ... Je ne me ſuis

cependant tuée que pour mériter ſon

eſtime.

HEL. Ce moyen n'eſt pas toujours

efficace. De deux choſes l'une : ou vous

étiez d'accord avec Tarquin , ou Tarquin

uſade violence envers vous. Dans lepre-

miercas , votre mortn'empêcha rien.Dans

leſecond, ilfalloitbraver celledonton vous

menaçoit ; elle vous eût épargné l'embar-

ras de vous la donner vous-même , &

Collatin, votre époux , n'auroit eu qu'un

motif d'affliction au lieu de deux que

vous lui laiſſates.

Lucr. C'eſtexigerbeaucoupdepréſence

d'eſprit.... Je vous croyois moins févere

dans vos déciſions.

HEL. Je vous juge en Lucrece.

Lucr. Ce n'eſt pas ainſi,du moins ,

qu'il faut vous juger. Comment juſtifie-

riez-vous tant de coupables avantures ?

elles remontent juſqu'à votre enfance. A

peinevous en ſortiez quand Théſée vous

enleva.

HEL. Eh ! c'eſt ce qui doit faire mon

excuſe. Pouvois-je, à treize ans, réſiſterà

Théſée ? D'ailleurs, vous ſavez qu'aucune

femme ne lui réſiſtoir,
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Lycr. Réſiſtâtes-vous mieux à Paris ?

HEL. Ah ! Lucrece ! ſi Tarquin lui eût

reffemblé!

...

Lucr. Tarquinpouvoit envaloir d'au-

tres. Mais revenons à vous. Que de

malheurs votre coquetterie n'a-t-elle pas

cauſés aux Troyens,& même auxGrecs?

HEL. Votrevertu fut-elle moins funeſte

aux Romains&àl'univers entier ?

Lucr. Ma mort fut le ſignal de la

liberté pour laville qui m'avoitvu naître,

Votre enlevement cauſa la ruine de celle

qui vous avoit reçue.

HEL. Ecoutez , ma chère Lucrece : la

politique ne fut jamais mon fort ; jamais

ni Theſée , ni Paris ne m'en donnerentde

leçons. J'étois belle , j'eus l'âme tendre ,

je fus vivement ſollicitée ; voilà ce qui

détermine preſque toujours en pareil cas,

Pourquoi attribuer à unefemmequicéde,

un autre motif que l'attrait de céder ?

Celui-làme ſemble plus naturel que tout

autre.

Luck. Il n'en eſt pas moins vrai que

ſi vous euſſiez réſiſté au fils dePriam , cent

mille Grecs n'euffent pas péri , & que
Troie exiſteroit encore.

HEL. Il eſt encore plus vrai que ſivous

cuſliez diſſimulé l'entrepriſe de Tarquin,
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Rome n'eût pas été en proie aux guerres

civiles , & le monde n'eût pas été ravagé.

Votre mort faſtueuſe fit naître aux Ro-

mains la dangereuſe fantaiſie d'être libres ,

&enſuite celle de mettre aux fers toutes

les autres nations. Vous me parlez de

Troie : Sophonisbe vous parlera de Car-

thage. Mes défenſeurs périrent preſque

tous : vos vengeurs curent à peu près le

même fort. En un mot, le coup de poi-

gnardque vous vous donnâtes , avec tant

d'appareil , a couvert de ſang l'Europe ,

l'Afie & l'Afrique.

LUCR. J'en ai plus d'une fois gémi.

Cependant je ne croirai jamais que las

vertu ſoit auffi dangereuſe que le vice.

LUCR. Il est facheux pour Lucrece

d'être ainſi moraliſée par Helene.

HEL. Je vous parle raiſon. C'eſt un

privilége dont jouiſſent toutes les ombres.

Elles n'ont plus ni préjugés qui les trom-

pent, ni paffionsquiles égarent. Ellesn'ont

plus rien à ſedifputer ſur les faits ; il leur

eſt facile de s'accorder ſur les opinions.
A

LUCR. Aumoins avouerez-vous qu'ily

eut trop d'éclat dans vos foibleſſes ?

HEL. Oui ; mais convenez vous-même

qu'il y eut trop de faſte dans votre vertu.

ParM. de la Dixmerie.

LE
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LE Dervis voyageur. Fable orientale.

C ERTAIN Dervis voyageoit en Afie,

Et voyageoit avec peu d'attirail.

Sur ſa route, il découvre un ſuperbe ſérail

Qu'il prend pour une hôtellerie.

Il s'y gliffe , & déja le modeſte reclus ,

Sur un tapis ſuperbe étendant ſa beface ,

Nonchalamment à ſon aiſe s'y place.

Onmurmure , on s'écrie , on veut lui courir ſus

:.

Il paroît ſourd à la menace.

Le Prince vient lui-même , attiré par le bruit ,

Et du Dervis tranquille admire l'attitude...

Quel ſujet , lui dit- il , en ces lieux vous conduit ?

L'autre répond : ma laſſitude.

Ce caravanserai * m'offre fort à propos

Les moyens de goûter un ſommeil néceſſaire,

Bon ſoir. Le Roi ſourit à ce naïf propos.

Vous vous trompez , révérend pere ,

Reprir-il ; ce ſéjour n'eſt point un hôpital,

Voyez cette magnificence:

La trouve-t-on dans un réduit bannal ?

Eh! de grace , repart notre humble Révérence ,

* Nom d'une eſpece d'hôtellerie aſiatique où

les voyageurs peuvent ſéjourner gratuitement,

Vol, I. B
Y
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Répondez-moi : d'un ſi riche ſéjour

Quels ont été les premiers maîtres ?

Il fut bâti par mes ancêtres ,

Qui l'ont habité tour à tour.

Après eux? - Il fut à mon pere.

-Et ce pere vous l'a tranſmis ?

Sansdoute;&je prétends letranſmettreàmon

fils.

-

Etlui , ſansdoute , aux fiens ?-C'eſt comme

je l'eſpère ;

Et que ſon petit-fils , au gré de mes ſouhaits ,

A ſes deſcendans ſatisfaits.....

J'entends , dit le Dervis , vos projets font fort

fages.

Mais, ſeigneur , un ſéjour condamné pourjamais

A loger tous ces perſonnages

Eſt une hôtellerie , & non point un palais.

Par le méme.

AM. Saurin,fur le rôle de Mde Beverlei

dansfa tragédie du même nom.

SAURINAURIN , cette femme ſi belle ,

Ce cœur fi pur , ſi vertueux ,

**A tous ſes devoirs ſi fidelle ,

De ton eſprit n'eſt point l'enfant heureux:

Tú l'as bien peint; mais le modele

Vit dans ton âme & fous tes yeux,
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CONTE ( 1 ) .

Le vieux Bélus , roi de Babylone, ſe

croyoit le premier hommede la terre , car

tous fes courtiſans le lui diſoient & fes

hiſtoriographes le lui prouvoient. Ce qui

pouvoit excuſer en lui ce ridicule , c'eſt

qu'en effet ſes prédéceſſeurs avoient bâti

Babylone plus de trente mille ans avant

lui , & qu'il l'avoit embellie. Mais, ce

qu'ily avoitde plus admirable àBabylone ,

cequi éclipſoit tout le reſte , étoit la fille

uniquedu roi, nomméeFormosante. Aufſi

Bélus étoit plus fier de ſa fille que de fon

royaume. Elle avoit dix-huit ans ; il lui

falloit un époux digne d'elle : mais où le

trouver ? Un ancien oracle avoit ordonné

que Formoſante ne pourroit appartenic

qu'à celui qui tendroit l'arc deNembrod.

( 1 ) Ce conte , très-moderne , eſt réduit. On

afait une miniature d'un grand tableau ; en con-

ſervantnéanmoinslestouches précieuſesdu maître,

&enemployant, autant qu'il eſt poſſible, les traits

d'imagination , les ſaillies d'eſprit , les penſées

philofophiques , & l'art par lequel l'auteur ſait

la fois amuſer , inſtruire & intéreſſer.

Bij
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Il devoit fur-tout avoir beaucoup d'eſprit,

être le plus vertueux des hommes , & pof-

ſéder la choſe la plus rare qui fût dans

l'univers.

Il ſe préſenta trois rois, le Pharaon

d'Egypte , le Shac des Indes , & le grand

Kan des Scytes. Bélus aſſigna le jour &

le lieu du combat à l'extrêmité de fon

parc. On dreſſa autour de la lice un

amphithéâtre de marbre ; vis-à- vis de

l'amphithéâtre étoit le trône du roi,

qui devoit paroître avec Formofanțe ac-

compagné de toute fa cour.

Bélus fit conduire les trois monarques

fur des trônes qui leur étoient préparés ,

&tirer au fort à qui eſſaieroit le pre-

mier l'arc de Nembrod. On mit dans

un caſque d'or les noms des troispréten-

dans. Celuidu roi d'Egypte fortit le pre-
mier ; enfuite parut le nom du roi des

Indes. Le roi Scythe , en regardant l'are

& ſes rivaux , ne ſe plaignit point d'être

letroiſième.

Comme on alloit commencer ces eſſais ,

qui devoient décider de la deſtinée de

Formoſante , un jeune inconnu , monté

fur une licorne , accompagnéde ſon valer

monté de même ,& portant fur le poing

un gros oiſeau , ſe préſenta à la barriere,



JUILLET 1768. 29

Les gardes furent ſurpris de voir en cet

équipage une figure qui avoit l'air de la

divinité ; c'étoit , comme on aditdepuis ,

le viſaged'Adonis ſur le corpsd'Hercule ;

c'étoit la majesté avec les grâces. Toutes

les femmesde la cour fixerent fur lui des

regards étonnés. Formoſante elle-même ,

qui baiſſoit toujours les yeux , les releva

&rougit : les trois rois pâlirent : tous les

ſpectateurs , en comparantFormoſante avec

l'inconnu , s'écrioient : il n'y a dans le

monde que ce jeune homme qui ſoit

aufli beau que la princeſſe. On l'introdui-

ſitdans lepremier rangde l'amphithéâtre ,

lui , ſon valet , ſes deux licornes & fon

oifeau.

Les épreuves commencerent ; on tira
de ſon étui d'or l'arc de Nembrod. Le

grand maître des cérémonies le préſenta

au roi d'Egypte. Ce prince deſcend au

milieu de l'arene ; il eſſaie , il épuiſe ſes

forces; il fait des contorſions qui excitent

le rire de l'amphithéâtre , & qui font

même ſourire Formoſante. Son grand au-

mônier s'approcha de lui : que Votre

>>Majesté , lui dit-il, renonce à ce vain

>> honneur , qui n'eſt que celui des muf-

>>cles&des nerfs. Vous triompherez dans

>> tout le reſte. La princeſſede Babylone

64

B iij
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:

,

>>doit appartenir au Prince qui a le plus

>>d'eſprit & vous avez deviné des

>> énigmes : elle doit épouſer le plus ver-

ptueux ; vous l'êtes , puiſque vous avez

>> été élevé par les prêtres ». Vousavez rai-

ſon, dit le roi ; & il ſe remit ſur fon

trône.

Onalla mettre l'arc entre les mainsdu

roi des Indes. Il eut des ampoules pour

quinze jours , & fe confola en préſumant

que le roi des Scythes ne feroit pas plus

heureux. Le Scythe mania l'arc à ſon tour,

&ne put venir àbout de le tendre. Alors

lejeune homme deſcendit dans l'arene ;

il prit une fleche, l'ajuſta ſur la corde ,

tendit l'arc de Nembrod , & fit voler la

fleche bien audelà des barrieres. Il tira

enfuitede ſa poche une petite lame d'y-

voire, écrivit fur cette lame , avec une

aiguille d'or , attacha la tablette d'yvoire

àl'arc , & préſenta le tout à la princeſſe

avec une grace qui raviſſoit tous les affif-

tans. Puis il alla modeſtement ſe remettre

àſa place, entre fon oiſeau & fon valer.

Babylone entiere étoit dans la ſurpriſe.

Les trois rois étoient confondus ; & l'in-

connu ne paroiſſoit pas s'en appercevoir.
Formoſante fut encore plus étonnée , en

lifant ſur la tablette d'yvoire , attachée à
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l'are , ces petits vers en beau langage

chaldéen.

L'arc deNembrod eſt celuide la guerre;

L'arc de l'amour est celui du bonheur ;

►Vous le portez. Par vous ce dieu vainqueur

>>> Eſt devenu le maître de la terre.

>>Trois rois puiſſans , trois rivaux aujourd'hui ,

>> Ofent prétendre à l'honneurde vous plaire ;

>>>Je ne sais pas qui votre cœur préfere;

>> Mais l'univers ſera jaloux de lui. >>

Bélus envoya fon grand écuyer compli-

menter l'inconnu , & lui demander s'il

étoit ſouverain ou fils de fouverain. Tan-

dis qu'il avançoit vers l'amphithéâtre pour

s'acquitter de ſa commiſſion , arriva fur

une licorne un valet qui , adreſſant la

parole au jeune homme, lui dit : Ormar ,

votre pere , touche à l'extrêmitéde ſa vie,

&je ſuis venuvous en avertir. L'inconnu

leva les yeux au ciel, verſa des larmes ,

&ne répondit que par ce mot partons.

Le grand écuyer demanda au valet de

quel royaume étoit ſouverain le pere de

ce jeunehéros. Le valet répondit : « fon

>>pere eſt un vieux berger qui eſt fort

» aimédans le canton».Pendantce court

entretien l'inconnu étoit déja monté ſur

ſa licorne : il dit au grand écuyer , ſei-

Biv
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gneur , daignez me mettre aux pieds de

Bélus&de ſa fille. Je lui laiſſe cet oiſeau,

&j'oſe la ſupplier d'en avoir grand ſoin ,

il eſt unique comme elle. En achevant ces

mots il partit comme un éclair : ſes deux

valets le ſuivirent , & on les perdit de vue.

Bélus aſſembla fonconſeil ſur lemariage

de la belle Formoſante ; & voici comme

il parla en grand politique. Je ſuis vieux ,

jene faisplusque faire , ni à qui donner

ma fille. Celui qui la méritoit n'eſt qu'un

vil berger. Je vais encore conſulter l'ora-

cle; en attendant délibérez , & nous con-

clutons ſuivant ce que l'oracle aura dit.

Alors il va dans fa chapelle ; l'oracle lui

répond en peu de mots : ta fille ne fera

mariée que quand elle aura couru le monde.

Tous les miniſtres avoient un profond

reſpect pour les oracles ; mais ils trouve-

rent que rien n'étoit plus indécent pour

une fille , & fur-tout pour celle du grand

roi de Babylone , que d'aller courir fans

ſavoir où ; que c'étoit le vrai moyen de

n'être point mariée , ou de faire un ma-

riage clandeſtin , honteux & ridicule.

• Formoſante avoit fait placer à côté de

fon lit un petit oranger dans une caifle

d'argent pour y faire repoſer ſon oiſeau.

Ses rideaux étoient fermés , mais elle

:
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n'avoit nulle envie de dormir ; fon cœur

&ſon imagination étoient trop éveillés.

Le charmant inconnu étoit devant fes

yeux ; elle le voyoit tirant une fleche avec

l'arc de Nembrod; elle récitoit ſon madri-

gal ; enfin elle le voyoit s'échapper de la

foule monté ſur ſa licorne ; alors elle

éclatoit en ſanglots ; elle s'écrioit avec

larmes, je ne le reverrai donc plus , il ne

reviendra pas. Il reviendra , Madame ,

lui répondit l'oiſeau , du hautde fon oran-

ger ; peut-on vous avoir vue & ne pas

vousrevoir ?Ociel! ôpuiſſances éternelles!

mon oiſeau parle le pur chaldéen ! En

difant ces mots elle tire ſes rideaux , lui

tend les bras, ſe met à genoux fur fon

lit : êtes-vous undieudeſcendu ſur la

terre ? fi vous êtes un dieu rendez-moi ce

beau jeune homme. Je ne ſuis qu'une

volatille , lui répliqua l'autre , mais je

naquis dans le temps que toutes les bêtes

parloient encore. Je n'ai pas voulu parler

devant le monde de peur que vos dames

d'honneur neme priffentpour un forcier :

jeneveuxme découvrirqu'à vous.

-Etoù eſtlepaysdemoncherinconnu ?

quel eſt le nom de ce héros ? comment

ſe nomme ſon empire ?

Son pays,Madame,eſt celui desGan

Bv
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garides , peuple vertueux & invincible

qui habite la rive orientale duGange. Le

nom de mon ami eſt Amazan. Il n'eſt

pas roi , & je ne ſais même s'il voudroit

l'être. Il eſt berger , mais n'allez pas vous

imaginer que ces bergers reſſemblent aux

vôtres , qui , couverts àpeinede lambeaux

déchirés , gardentdes moutons infiniment

mieux habillés qu'eux ; qui gémiſſent fous

le fardeau de la pauvreté , & qui paient à

un exacteur la moitié des gages chétifs

qu'ils reçoiventde leurs maîtres. Les ber-

gersGangarides , nés tous égaux , font les

maîtres des troupeaux innombrables qui

couvrent leurs prés éternellement fleuris.

Telle eſt la patrie de mon cher Amazan ;

c'eſt-là que je demeure ; j'ai autant d'a-

mitiépour lui, qu'il vousa inſpiréd'amour.

Si vous m'en croyez , nous partirons enſem

ble ,& vous irez lui rendre fal vifite

Vraiment, mon oiſeau, vous faites-là

un joli métier, répondit en fouriant la

princeffe, qui brûloit d'envie de faire le

voyage , & qui n'oſoit ledire. Je fersmon

ami , dit l'oiſeau ; &, après le bonheur

de vous aimer , le plus grand eſt celui de

ſervir vos amours.

Formosante ne ſavoit plus où elle en

étoir. Elle paſſa toute la nuit à parler
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d'Amazan . Elle ne l'appelloit plus que

fon berger ; & c'eſt depuis ce temps-là

que les noms de berger & d'amant font

toujours employés l'un pour l'autre chez

quelques nations.

Enfin le ſommeil ferma leurs yeux , &

livra Formoſante à la douce illuſion des

fonges envoyés par les dieux, qui furpaf-

fent quelquefois la réalité même. Elle ne

s'éveilla que très-tard. Il étoit petit jour

chez elle , quand le roi ſon pere entra
dans ſa chambre.

☐☐Ma chere fille, vous n'avez pu trouver

hier unmari comme je l'eſpérois ; il vous

en faut un pourtant ; le falut de mon

empire l'exige. J'ai conſulté l'oracle , qui ,

comme vous favez, ne ment jamais , &

qui dirige toute ma conduite. Il m'a or-

donné de vous faire courir le monde. 11

fautquevous voyagiez.Ah! chez les Gan-

garides fans doute,dit la princeſſe ;& en

prononçant ces mots qui lui échappoient,

elle ſentit bien qu'elle diſoit une fottife.

Le Roi , qui ne ſavoit pas un motde géo-

graphie , lui demanda ce qu'elle entendoit

par des Gangarides. Elle trouva aisément

unedéfaite. Le roi lui apprit qu'il falloit

faire un pélerinage ; qu'il avoit nommé

les perſonnes de ſa ſuite , le doyen des

Bvj
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conſeillers d'état , le grand aumônier , une

dame d'honneur , un médecin , un apoti-

caire & fon oiſeau , avec tous les domef-

tiques convenables.

Formofante , qui n'étoit jamais fortie

du palais du roi ſon pere , fut ravie

d'avoir un pélerinage à faire. Qui fait ,

diſoit-elle toutbas à ſon cœur , ſi les dieux

n'inſpireront pas à mon cher Gangaride

le même defir d'aller à la même cha-

pelle , & fi je n'aurai pas le bonheur de

revoir le pélerin ? Elle remercia tendre-

ment ſon pere, en lui diſant qu'elle avoit

eutoujours une ſecrette dévotion pour le

faint chez lequel on l'envoyoit. Elle alla

enfuite ſe promener dans les jardins avec

fon cher oiſeau , qui , pour l'amuſer , vola

d'arbre en arbre en étalant ſa ſuperbe

queue& fondivin plumage. Le roi d'E-

gypte fortoit de table ; il étoit chaud de

vin, pour ne pas dire yvre ; ildemanda

un arc& des fleches à unde ſes pages. Ce

prince étoit à lavérité l'archer le plus mal

adroit de fon royaume : quand il tiroit

au blanc , la place où l'on étoit le plus en

fûreté étoit le but où il viſoit. Mais le

bei oiſeau , en volant auſſi rapidement que

la fleche , ſe préſenta lui-même au coup

&tomba tout ſanglant entre les bras de
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Formoſante. L'Egyptien , en riant d'un

fot rire , ſe retira. La princeſſe perça le

cielde ſes cris , fondit en larmes, ſe meur-

trit les joues& la poitrine. L'oiſeau mou-

rant lui dit tout bas, brûlez-moi , & ne

manquez pas de porter mes cendres vers

l'Arabie heureuſe, & de les expoſer au

foleil fur un petit bûcher de gérofle &de

canelle. Après avoir proféré ces paroles

il expira. Formoſante reſta long- temps

évanouie , & ne revit le jour que pour

éclater en ſanglots. Son pere , partageant

ſa douleur , & faiſant des imprécations

contre le roi d'Egypte , ne douta pas que

cette aventure n'annonçât un avenir finif-

tre. Sa fille éplorée fit rendre à l'oiſeau les

honneurs funebres qu'il avoit ordonnés

& réſolut de le porter enArabie au péril

de ſesjours. Il fatbrûlé dansdulinincom-

buſtible , avec l'oranger ſur lequel il avoit

couché : elle en recueillit la cendre dans

unpetit vaſe d'or. Enſuite elle ſe mit en

route à trois heures du matin, ſe flattant

bien qu'elle pourroit aller en Arabie exé-

cuter les dernieres volontés de fon oiſeau.

Elle ſuivoit le chemin de Baſfora. Ala

troiſieme couchée , à peine étoit-elle en-

tréedansunehôtellerie , qu'elle appritque

le roi d'Egypte y entroit auſſi. Inſtruitde
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la marche de la princeſſe par ſes eſpions,

il l'avoit ſuivie accompagné d'une nom-

breuſe eſcorte. Il monte dans la chambre

de la belle Formoſante , & lui dit : made-

moiſelle , c'eſt vous précisément que je

cherchois ; vous avez fait très-peu de cas

de moi lorſque j'étois à Babylone ; il eſt

juſte de punir les dédaigneuſes & les

capricieuſes ; vous aurez , s'il vous plaît ,

labonté de ſouper avec moi ce foir , & je

me conduirai avec vous , felon que j'en

ferai content.

Formoſante vit bien qu'elle n'étoit pas

laplus forte ; elle ſavoitque lebon eſprit

conſiſte à ſe conformer à ſa ſituation;

elle prit le parti de ſe délivrer du roi

d'Egypte par une innocente adreſſe : elle

le regarda du coin de l'œil ; ce qui plu-

fieurs ſiècles après s'eſt appellé lorgner ;

&voici comme elle lui parla , avec une

modeſtie , une grace , une douceur , un

embarras , & une foule de charmes qui .

auroient rendu fou le plus fage des hom-

mes , & aveuglé le plus clair-voyant.

Je vous avoue, monfieur , que je baif-

fai toujours les yeux devant vous quand

vous fîtes l'honneur au roi , mon pere ,

devenir chez lui. Je craignois, mon cœur,

je craignois ma ſimplicité trop naïve : je
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trembloisque mon pere &vos rivaux ne

s'apperçuſſentde la préférenceque je vous

donnois , & que vous méritez ſi bien ; je

puis à préſent me livrer à mes fentimens.

Vos propoſitions m'ont enchantée ; j'ai

déja foupé avec vous chez le roi, mon

pere , j'y ſouperai bien encore ici. J'ai

d'excellent vinde Chiras , je veux vous

en faire goûter ; tout ce que je vous de-

mande c'eſt de permettre que mon apoti-

caire vienne me parler ; les filles onttou-

jours de certaines petites incommodités

quidemandent de certains foins , comme

vapeursde tête , battemens de cœur , coli-

ques, étouffemens, auxquels il faut mettre

un certain ordre dansde certaines circonf-

tances ; enunmot,j'ai unbeſoin preſſant

de mon apoticaire , & j'eſpere que vous

ne me refuſerez pas cette légere marque
d'amour.

1

-Jevaisordonnerqu'ilviennevouspar-

ler en attendant le fouper; je conçois que

vousdevez êtreunpeufatiguéedu voyage;

vousdevez auſſi avoirbeſoind'une femme

de chambre; vous pouvez faire venir celle

qui vous agréera davantage ; j'attendrai
enfuite vos ordres&votre commodité. II

ſe retira;l'apoticaire&lafemmedecham-

bre,nommée Irla , arriverent. Laprinceffe
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avoit en elle une entiere confiance; ellelui

ordonnade faire apporter fixbouteillesde

vinde Chiras pour le ſouper ,&d'en faire

boirede pareilà toutes les ſentinelles ; puis

elle recommanda à l'apoticaire de faire

mettre dans toutes les bouteilles certaines

droguesde ſa pharmaciequi faisoientdor-

mir les gens 24 heures , & dont il étoit

toujours pourvu. Elle fut ponctuellement

obéie , le fouper fut très-gai , le roi vuida

les bouteilles : la femmede chambre eut

ſoin d'en faire boire aux domeſtiques qui

avoient fervi . Pour la princeſſe , elle eut

grande attention den'enpointboire , di-

fant que fon médecin l'avoit miſe au ré-

gime. Tout fut bientôt endormi.

Formoſante s'étant munie de fon urne

&de ſes pierreries , fortit de l'hôtellerie

à travers les ſentinelles qui dormoient

comme leur maître. La ſuivante avoit eu

ſoinde faire tenir à la poſte des chevaux

prêts. Les deux fugitives arriverent en

vingt-quatre heures à Baffora , avant que

le roi fût éveillé : Elles fréterent au plus

vîte un vaiſſeau , qui les porta , par le dé-

troitd'Ormus, dans l'Arabieheureuſe.Dès

quelaprinceſſe ſe vitdans cette terre , fon

premier ſoin fut de rendre à ſon cher oi-

ſeauleshonneurs funebres:ſesbelles mains
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dreſſferentun petit bûcher de gérofle&de

canelle. Quelle fut ſa ſurpriſe lorſqu'ayant

répandu les cendres de l'oiſeau ſur cebu-

cher, elle le vit s'enflammerde lui-même !

Tout fut bientôt confumé , il ne parut à

la placedes cendres qu'un gros œuf, dont

elle vit fortir ſon oiſeau plus brillantqu'il

ne l'avoit jamais été. Je vois bien , lui

dit-elle , que vous êtes le phénix dont on

m'avoit tant parlé. Songez que les pre-

mieres paroles que vous m'avez dites àBa-

bylone me flatterent de l'eſpérance de re--

voirmon cher berger ; il fautabſolument

que nous allions enſemble chez les Gan-

garides. C'eſt bien mon deſſein, dit le

phénix , il faut aller trouver Amazan par

leplus court chemin , c'est-à-dire par les

airs. Il y a , dans l'Arabie heureuſe , deux

gtiffons mes amis intimes , je vais leur

écrire par la poſte aux pigeons; ils vien-

dront avant la nuit. Nous aurons tout le

tems de vous faire travailler un petit ca-

napé commode. Vous ferez très à votre

aiſe dans cette voiture , avec votre de-

moiſelle. Les deux griffons font les plus

vigoureux de leur eſpece ; chacun d'eux

tiendraunbras du canapé entre ſesgriffes.

Le canapé fut achevé en quatre heures.

Formoſante& Irla s'y placerent; les deux

:
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griffons l'enleverent comme une plume.

Le phénix tantôt voloit auprès , tantôt fe

perchoit ſur le doſſier. Les deux griffons

cinglerent vers leGange , avec la rapidité

d'une fleche qui fend les airs. Le phénix

fit arrêter la voiture devant la maifon

d'Amazan , il demanda à lui parler ; mais

il y avoit trois heures qu'il en étoit parti ,

ſans qu'on ſçût où il étoit allé. Il n'y a

point de termes , dans la langue même

des Gangarides , qui puiſſent exprimer le

déſeſpoir dont Formoſante fut accablée.

Le phénix demanda aux domeſtiques , ſi

on pouvoit faluer la mere d'Amazan ? Ils

répondirent que ſon mari étoit mort l'a-

vant-veille , &qu'ellene voyoit perſonne.

Le phénix , qui avoit du crédit dans la

maiſon , ne laiſſa pas de faire entrer la

princeffe. Formoſante lui fit d'abord ſes

triſtes complimens ſur la mort de fon mari.

Hélas! dit la veuve , vous devez vous in-

téreſſer à ſa perte plus que vous ne pen-

ſez. J'en ſuis touchée ſans doute , dit For-

moſante ; il étoit le pere de .

ces mots elle pleura. Je n'étois venue que

pour lui , & à travers bien des dangers.

J'ai quitté pour lui mon pere ,& la plus

brillante courde l'univers. La mere lui

ditalors:Madame, lorſque le roid'Egypte

.A
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vous raviſſoit , lorſque vous foupiez avec

lui dans un cabaret fur le cheminde Baf-

fora , lorſque vosbelles mainslui verſoient

du vin de Chiras , vous ſouvenez-vous

d'avoir va un merle qui voltigeoit dans

la chambre ? Vraiement oui , vous m'en

rappellez la mémoire , je n'y avois pas

fait d'attention; mais en recueillant mes

idées , je me ſouviens très-bien qu'au mo-

ment que le roi d'Égypte ſe levade table

pourmedonner un baiſer , le merle s'en-

vola par la fenêtre en jettantungrand cri ,

&ne reparut plus.

Hélas ! Madame , reprit la mere d'A-

mazan , voilà ce qui fait précisément le

ſujet de nos malheurs. Mon fils avoit en-

voyé le merle s'informer de l'état de votre

ſanté &de tout ce qui ſe paſſoit à Baby-

lone; il comptoit revenir bientôt ſe met-

tre à vos pieds & vous conſacrer ſa vie.

Le merle , ſaiſi d'une juſte indignation ,

s'envolaenmaudiſſantvosfuneſtes amours;

il eſt revenu aujourd'hui ; il a tout conté.

Mon fils ne pourra ſurvivre à la douleur

que lui a cauſée votre baifer donné au roi

d'Égypte.

Ah! s'écria la belle Formoſante , je jure

quecebaifer funeſte ,loin d'être criminel ,

étoit laplus forte preuve d'amour que je
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puſſe donner à votre fils. Jedéſobéiffois

àmon pere pour lui ; j'allois pour lui de

l'Euphrate au Gange ; tombée entre les

mains de l'indigne Pharaon d'Egypte , je

nepouvois lui échapperqu'en letrompant.

J'en atteſte les cendres & l'ame du phénix

qui étoient alors dans ma poche ; il peut

me rendre juſtice.

Le phénix juſtifia la princeſſe du crime

quelui imputoitle merle , d'avoirdonné,

par amour , un baifer au roi d'Égypte ;

mais il falloit détromper Amazan & le

ramener. Il envoye des oiſeauxſur tous les

chemins ; il met en campagne les licornes ;

on lui rapporte enfin qu'Amazan a pris la

route de la Chine. Eh bien , allons à la

Chine , s'écria la princeſſe,le voyage n'eſt

pas long.

Le phénix commanda ſur le champ un

carroſſe à fix licornes ; la mere fournit

deux cents cavaliers , & fit préſent à la

princeſſe de quelques milliers des plus

beaux diamans du pays.

Leslicornes enmoinsdehuitjoursame-

nerent Formoſante , Irla & le phénix à

Cambalu , capitale de la Chine.

Dès que l'empereur eut appris que la

princeſſe de Babylone étoit à une portede

la ville , il lui dépêchaquatre mille man-
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darins en robes de cérémonies ; tous ſe

proſternerent devant elle , & lui préſen-

terent chacun un compliment écrit en

lettres d'or , ſur une feuille de ſoie pour-

pre. Formoſante leurdit que ſi elle avoit

quatre mille langues , elle ne manqueroit

pas de répondre ſur le champ à chaque

mandarin; maisquen'enayantqu'une, elle

les prioit de trouver bon qu'elle s'en fer-

vît pour les remercier tous en général. Ils

la conduifirent reſpectueuſement chez

l'empereur.

C'étoit le monarquede la terre le plus

juſte , le plus poli& le plus ſage. Ce fut

lui qui le premier laboura un petit champ

de ſes mains impériales , pour rendre l'a-

griculture reſpectable à ſon peuple. Il éta

blit le premier des prix pour la vertu,

Les loix , par-tout ailleurs , étoient hon-

teuſementbornées àpunir les crimes.

L'empereur de la Chine en dînant tête

à tête avec la princeſſe de Babylone , eut

lapoliteſſe debannir l'embarras de toute

étiquette gênante ; elle lui préſenta le

phenix , qui ſe percha ſur ſon fauteuil,

Formoſante , ſur la fin du repas , lui con-

fia ingénuement le ſujet de ſon voyage ,

&le priadefaire chercher dans Cambalu

le bel Amazan,dont elle lui conta l'aven
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ture, ſans lui rien cacher de la fatale paf-

fion dont ſon cœur étoit enflammé pour

cejeunehéros. Aqui en parlez-vous , lui

dit l'empereur? Il m'a fait le plaifirde ve-

nirdans ma cour , il m'a enchanté , cet

aimable Amazan. Il eſt vrai qu'il eſt pro-

fondément affligé ; mais ſes graces n'en

fontque plus touchantes.Aucunde mes

favoris n'a plus d'eſprit que lui ; nul

mandarin de robe n'a de plus vaſtes con-

noiſſances ; nul mandarin d'épée n'a l'air

plus martial & plus héroïque ; ſon extrê-

me jeuneſſe donne unnouveau prix à tous

fes talens. Ah ! Monfieur, lui dit Formo-

fante, avec un air enflammé , & un ton

de reproche , pourquoi ne m'avez-vous

pas fait dîner avec lui ? Vous me faites

mourir ; envoyez-le prier tout à l'heure.

Madame , il eſt parti ce matin , & il n'a

pointdit dans quelle contrée il portoit

fespas.

Uneprinceſſe du ſang , des plus aima-

bles , s'eſt épriſe de paſſion pour lui , &

lui a donné un rendez-vous chez elle à

midi ; il eſt parti au pointdu jour ,& il a

laiſfé cebillet qui a coûtébiendes larmes

àmaparente.

«Belle princeſſe du ſangde la Chine,

>vous méritez un cœur qui n'ait jamais
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» été qu'à vous ; j'ai juré aux dieux im-

>> mortels de n'aimer jamais que Formo-

>> ſante , princeſſe deBabylone , &de lui

>> apprendre comment on peut dompter

>> ſes deſirs dans ſes voyages ; elle a eu le

>>malheur de ſuccomber avec un indigne

>>roi d'Egypte: je ſuis le plus malheureux

>>des hommes : j'ai perdu monpere& le

>> phénix , & l'eſpérance d'être aimé de

>>Formoſante. J'ai quitté ma mere affli-

>> gée , ma patrie , ne pouvant vivre un

»moment dans les lieux où j'ai appris

>> que Formoſante en aimoit un autre que

» moi. J'ai juré de parcourir la terre&

>> d'être fidelle ; vous memépriſeriez , &

>>les dieux me puniroient , ſi je violois

>>mon ferment : prenez un amant , Ma-

» dame , & foyez auſſi fidelle que moi».

Ah! laiſſez-moi cette étonnante lettre ,

ditla belle Formoſante , elle ſerama con-

ſolation ; jeſuis heureuſedans mon infor-

tune. Amazan m'aime , Amazan renonce

pour moi à la poſſeſſion des princeſſes de

la Chine ; il me donne un grand exem-

ple : le phénix fait que je n'en avois pas

beſoin ; il eſt bien cruel d'être privé de

fon amant pour le plus innocentdes bai-

ſers donné par pure fidélité ; mais enfin,

où est-il allé ? quel chemin a-t-il pris ?

!
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Daignez me l'enſeigner&je pars. L'em-

pereur de la Chine lui répondit qu'il

croyoit, fur les rapports qu'on lui avoit

faits , que fon amantavoit ſuivi une route

quimenoitdansl'empire desCimmériens.

Aufſi-tôt les licornes furent attelées ,& la

princeſſe , après les plus tendres compli-

mens , prit congé de l'empereur avec le

phénix , ſa femme de chambre Irla , &

toute ſa ſuite.

Bientôt ils arriverentdansla capitaledes

Cimmériens, que l'impératrice regnante

faiſoit embellir. Mais elle n'y étoit pas ,

elle voyageoit alorsdes frontieres de l'Eu-

rope à celles de l'Aſie , pour connoître ſes

états par ſes yeux , pour juger des maux ,

porter les remedes pour accroître les

avantages , pour ſemer l'inſtruction.

د

Un des principaux officiers de cette

ancienne capitale, inſtruit de l'arrivéede

laBabylonienne &du phénix , s'empreſſa

de rendre ſes hommages à la princeſſe,

&de lui faire les honneurs du pays , bien

fûr que fa maîtreſſe , qui étoit la plus

polie & la plus magnifique des reinos ,

lui ſauroit gré d'avoir reçu une ſi grande

dame avec les mêmes égards qu'elle auroit

prodigués elle-même.

Le phénix lui avoua qu'il avoit autre-
fois
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fois voyagé chez les Cimmériens , qu'il

ne reconnoiſſoit plus le pays. Comment

de ſi prodigieux changemens , diſoit- il ,

ont-ils pu être opérés dans un temps ſi

court? Il n'y a pas trois cents ans , que je

vis la nature ſauvage dans toute fon hor-

reur ; j'y trouve aujourd'hui les arts ,s , la

ſplendeur , la gloire & la politeſſe. Un

ſeulhommeacommencécegrandouvrage,

répondit le Cimmerien ; une femme l'a

perfectionné ; une femme a été meilleure

légiſlatrice que l'Iſis des Egyptiens , & la
Cérès des Grecs.

Notre impératrice embraſſe des projets

entierement oppoſés ; elle conſidere fon

vaſte état ſur lequel tous les méridiens

viennent ſe joindre , comme devant cor-

reſpondre à tous les peuples qui habitent

fous cesdifférens méridiens. Elle a lié fa

nation à toutes les nationsdumonde ; &

les Cimmériens vont regarder le Scandi-

navien & le Chinois comme leurs freres.

Ainſi elle a mérité le titre de mere de la

patrie ; & elle aura celui de bienfaitrice

dugenre humain,

Le phénix demanda des nouvelles de

ſon ami Amazan ; leCimmérien lui conta

les mêmes choſes qu'on avoit dites à la

princeſſe chez les Chinois. Amazan s'en-

fuyoit de toutes les cours qu'il viſitoit,
Vol. I. C
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fitôt qu'unedame lui avoitdonné un ren-

dez-vous , auquelil craignoitdeſuccomber,

Le phénix inſtruiſit bientôt Formofante

decettenouvellemarquede fidélité qu'A-

mazan lui donnoit , fidélité d'autant plus

étonnante, qu'il ne pouvoit pas ſoupçon-

ner que ſa princeſſe en fût jamais infor-

mée.

Il étoit parti pour Scandinavie. Ce fut

dans ces climats, que des ſpectacles nou-

veaux frapperent encore ſes yeux : ici la

royauté& la liberté ſubſiſtoient enfem-

ble, par un accord qui paroît impoffible

dansd'autres états: lesagriculteurs avoient

partàla légiflation, auſſibienque lesgrands

du royaume ; & unjeune prince donnoit

les plus grandes eſpérances d'être digne

de commander à une nation libre. Là

c'étoit quelque choſe de plus étrange; le

ſeul roi qui fûtdeſpotique de droit fur la

terre, par un contrat formel avec ſonpeu-

ple, étoit en même temps leplusjeune&

le plus juſte des rois .

Chez les Sarmates, Amazan vitun phi-

loſophe ſur le trône ; on pouvoitl'appeller

le roide l'anarchie ; car il étoit le chefde

cent mille petits rois, dont un ſeulpou-

voit, d'un mot, anéantir les réſolutions

de tous les autres. Eole n'avoit pas plus

de peine àcontenir tous les vents qui ſe
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combattent ſans ceſſe, que ce monarque

n'en avoit à concilier les eſprits ; c'étoit

unpilote environné d'un éternel orage ;

&cependant le vaiſſeau ne ſe briſoit pas ,

car le prince étoit un excellent pilote.

En parcourant tous ces pays, ſi diffé-

rensde ſa patrie , Amazan refuſoit conf-

tamment toutes les bonnes fortunes qui

ſe préſentoient à lui, toujours déſeſpéré

du baifer que Formoſante avoitdonné au

roi d'Egypte , toujours affermi dans ſon

inconcevable réſolutionde donner à For-

moſante l'exemple d'une fidélité unique

&inébranlable. La princeſſedeBabylone,

avec le phénix, le ſuivoit par-tout à la

piſte, & ne le manquoit jamais que d'un

jour ou deux , fans que l'un ſe laſſat de

courir,& fans que l'autre perdît un mo-

ment à le ſuivre.

Amazan arriva chez les Bataves ; fon

cœur éprouvaune douce ſatisfaction dans

fon chagrin , d'y retrouver quelque foible

imagedu pays des heureux Gangarides;

la liberté , l'égalité , la proprété , l'abon-

dance; mais les dames du pays étoient

fi froides, qu'aucune ne lui fitd'avances ,

comme on lui en avoit fait par-tout ail-

leurs ; il n'eut pas la peinede réſiſter. S'il

avoit voulu attaquer ces dames , il les

auroittoutes ſubjuguées l'une après l'autre

Cij
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ſans être aimé d'aucune ; mais il étoitbien

éloignéde ſonger à faire des conquêtes.

Il avoit entendu parler avec tant d'élo-

ges d'une certaine ifle nommée Albion ,

qu'il s'étoit déterminé às'embarquer , lui

&ſes licornes, ſurunvaiſſeauqui, par un

vent favorable , l'avoitporté enquatreheu-

resaurivagedecette terre,plus célebreque

Tyr&quel'iſleAtlandide.Labelle Formo-

ſante,qui l'avoitſuiviauborddelaDuina,

de la Viſtule,de l'Elbe , du Vezer, arrive

enfin aux bouchesdu Rhin. Elle apprend

que fon cher amant a vogue aux côtes

d'Albion ; elle loue deux vaiſſeaux pour

ſe tranſporter , avec tout fon monde , dans

cette bienheureuſe iſle, qui alloitpoſſéder

l'unique objet de tous ſes defirs.

Un vent funeſte s'éleva tout-à-coup ,

dans le moment même où le fidèle &

malheureux Amazan mettoitpied à terre

en Albion ; les vaiſſeaux de la princeſſe

de Babylone ne purent démarer. Un fer-

xement de cœur, une douleur amere , une

mélancolie profonde ſaiſirentFormoſante;

elleſemitaulit dans ſa douleur , en atten-

dantque le vent changeât. Elle ſe faifoit

lire par Irla des romans ; ce n'eſt pas que

lesBataves en ſuſſent faire; mais , comme

ils étoient les facteurs de l'univers, ils

vendoient l'eſprit des autres nations aind
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que leurs denrées. Laprinceſſe fit acheter

tous les contes que l'on avoit écrits chez

les Aufoniens & chez les Welches. Irla

lifoit , & la Princeſſe ne trouvoit rien

dans la Paysanne parvenue, ni dans Tan-

fay, nidans le Sopha , ni dans les quatre

Facardins , qui eût le moindre rapport à

ſes aventures ; elle interrompoit à tout

momentla lecture, pourdemanderdequel

côté venoit le vent.

Cependant Amazan étoit déja ſur le

cheminde la capitale d'Albion , dans ſon

carroſſe à fix licornes , & rêvoit à ſa prin-

ceffe : il apperçut un équipage verſé dans

un fofſfé ; les domeſtiques s'étoient écar-

tés pour aller chercherdu ſecours ; le maî-

tre de l'équipage reſtoit tranquillement

dans ſa voiture , ne témoignant pas la

plus légere impatience , & s'amuſant à

fumer. Ilſe nommoit MylordWhatthen ,

cequi ſignifie à peu près, Mylord Qu'im-

porte,en la languedans laquelle je traduis

cesmémoires.

Amazan ſe précipita pour lui rendre

ſervice ; il releva tout ſeul la voiture ,

tant ſa force étoit ſupérieure à celle des

autres hommes. Mylord Qu'Importe ſe

contenta de dire : voilà un homme bien

vigoureux. Des ruſtres du voiſinage étant

accourus, ſe mirent en colerede cequ'on

Çiij
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les avoit fait venir inutilement , & s'en

prirent à l'étranger ; ils le menacerent en

l'appellant chien d'étranger, & ils voulu-

rent le battre.

Amazan en ſaiſitdeuxde chaque main ,

&les jetta àvingt pas ; les autres le ref-

pecterent, le ſaluerent, lui demanderent

pour boire ; il leur donna plus d'argent

qu'ils n'en avoient jamais vu. Mylord

Qu'Importe lui dit , je vous eſtime; venez

dîner avec moi dans ma maiſonde cam-

pagne, qui n'eſt qu'à trois milles : il monta

dans la voiture d'Amazan , parce que la

ſienne étoit dérangée par la ſecouſſe.

Après un quart-d'heure de filence , il

regarda un moment Amazan , & lui dit ,

how dye do , à la lettre comment faites-

yous faire ; & dans la langue du traduc-

teur, comment vous portez-vous. Ce qui

ne veut rien dire du tout en aucune lan-

gue ; puis il ajouta , vous avez-là fix jolies

licornes ;& il ſe remit à fumer.

Il avoitune fenime jeune & charmante,

àqui la nature avoit donné une ame aufli

fenfible, que cellede fon mari étoit indif-

férente. Pluſieurs ſeigneurs Albioniens

étoient venus ce jour-là dîner avec elle.

Il ſe trouva, dans la compagnie, des gens

très-aimables , d'autres d'un eſprit ſupé-

rieur , quelques-uns d'une ſcience pro
fonde.
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La maîtreſſe de la maiſon n'avoit rien

de cet air emprunté & gauche, de cette

roideur , de cette mauvaiſe honte qu'on

reprochoit alors aux jeunes femmes d'Al-

bion; elle ne cachoit point , par unmain-

tien dédaigneux , &parun filence affecté ,

la ſtérilitéde ſes idées,&l'embarras humi-

liant de n'avoir rien àdire : nulle femme

n'étoitplus engageante. Elle reçut Amazan

avec la politeſſe&les graces qui lui étoient

naturelles. L'extrême beauté de ce jeune

étranger , & la comparaiſon ſoudaine

qu'elle fit entre lui& ſon mari , la frap-

perentd'abord ſenſiblement.

Après le dîner , pendant que Myladi

verſoit du thé , & qu'elle dévoroit des

yeux le jeune homme, il s'entretenoit

avec un ſeigneur, de la conſtitution , des

mœurs , des loix , des forces , des uſages ,

des arts qui rendoient cepays ſi recom-

mandable; & ce ſeigneur lui parloit en

ces termes.

Nous avons long-temps marché tout

nuds, quoique le climatne ſoitpas chaud.

Nous avons été long-temps traités en

eſclaves par des gens venus de l'antique

terre de Saturne , arroſée des eaux du

Tibre , & appellée les ſept montagnes.

Après ces temps d'aviliſſement, ſontvenus

desſieclesdeférocité & d'anarchie. Notre

Civ
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terre , plus orageuſe que les mers qui l'en-

vironment , a été ſaccagée&enfanglantée

par nos diſcordes; pluſieurs têtes couron-

nées ont péri par le dernier fupplice:plus

de cent princes du fang des rois ont fini

leurs jours ſur l'échaffaud. On a arraché

le cœur à tous leurs adhérens , & on en a

battu leursjoues. C'étoit au boureau qu'il

appartenoit d'écrire l'hiſtoire denotre iſle ,

puiſque c'étoit lui qui avoitterminétoutes

les grandes affaires. Qui croiroit que de

cet abîme épouvantable d'atrocités , il eſt

enfin réſulté le plus parfait gouvernement

peut-être , qui ſoit aujourd'hui dans le

monde? Un roi honoré & riche , tout

puiſſant pour faire le bien , impuiſſant

pour faire le mal , eſt à la tête d'une

nation libre , guerriere , commerçante&

éclairée. Les grands d'un côté , & les

repréſentans des villes de l'autre , parta-

gent la législation avec le monarque. Nos.

Hottes victorieuſes portent notre gloire fur

toutes les mers ; & les loix mettent en

fûreté nos fortunes : jamais un juge ne

peut les expliquer arbitrairement : jamais

onne rend un arrêt qui ne ſoit motivé.

Il est vrai qu'il y a toujours chez nous

deux partis qui ſe combattent avec la

plume & avec des intrigues ; mais auſſi

ils ſe réuniffent toujours quand il s'agit
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de prendre les armes pour défendre la

patrie&la liberté. Ces deux partis veil-

lent l'un ſur l'autre ; ils s'empêchent

mutuellement de violer le dépôt ſacrédes

loix ; ils ſe haïſſent, mais ils aiment l'état :

ce ſontdes amans jaloux, qui ſervent à

l'envi la même maîtreſſe.

Amazan, à cediſcours, ſe ſentitpéné-

tré du defir de paſſer ſa vie dans l'ifle

d'Albion ; mais ce malheureux baifer ,

donné parſa Princeſſe au roi d'Egypte , ne

lui laiſſoit pas affez de liberté dans l'ef-

prit. :

Je vous avoue , dit- il , que m'ayant

impoſé la loi de courir le monde , & de

m'éviter moi-même, je ſerois curieux de

voir cette antique terre de Saturne , ce

peuple du Tibre &des ſeptmontages , à

qui vous avez obéi autrefois , il faut fans

doute que ce ſoit le premier peuple de

la terre. Je vous conſeille de faire ce

voyage , lui répondit l'Albionien , pour

peu que vous aimiez la muſique & la

peinture. Nous allons très-ſouvent nous-

mêmes porter quelquefois notre ennui

vers les ſept montagnes. Mais vous ferez

bien étonné en voyant les deſcendans de

nos vainqueurs.

Cetteconverſationfutlongue.Quoique

le bel Amazan eût la cervelle un peu atta-

Cv
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quée, il parloit avec tant d'agrémens , fa

voix étoit ſi touchante , fon maintien fi

noble & fi doux, que la maîtreſſe de la

maiſon ne puts'empêcher de l'entretenir

à fon tour tête à tête. Elle lui ſerra ten-

drement la main ſelon ſa coutume ; il fit

à la dame une réponſe reſpectueuſe , par

laquelle il lui repréſentoit la ſainteté de

fon ferment , & l'obligation étroite où il

étoit d'apprendre à la princeſſe de Baby-

lone à dompter ſes paſſions ; après quoi

il fit atteler ſes licornes , & repartit pour

la Batavie , laiſſant toute la compagnie

émerveillée de lui , & la dame du logis

déſeſpérée.

De ſon côté Formoſante voloit vers

Albion, avec ſes deux vaiſſeaux qui cin-

gloient à pleines voiles ; celui d'Amazan

&celui de la princeſſe ſe croiferent, ſe

toucherent preſque;lesdeuxamans étoient

près l'un de l'autre & ne pouvoient s'en

douter : ah , s'ils l'avoient ſou ! mais

l'impérieuſe deſtinée ne le permit pas. !

Si-tôt qu'Amazanfut débarqué fur le

terrein égal & fangeuxde laBatavie , il

partit comme un éclair pour la ville aux

ſept montagnes. Il fallut traverſer la partie

méridionale de la Germanie. De quatre

milles en quatre milles, on trouvoit un

prince&une princeſſe, des filles d'hon-

neur&des malheureux. Il étoit étonné
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des coquetteries que ces filles d'honneur

lui faifoient par-tout avec la bonne foi

germanique ; il n'y répondoit que par de

modeſtes refus.

Après avoir franchi les Alpes , il s'em-
barqua ſur la mer de Dalmatie , &

aborda dans une ville qui ne reſſembloit

àriendu tout de ce qu'il avoit vu juf-

qu'alors. La mer formoit les rues ; les

maiſons étoient bâties dans l'eau. Le peu

de places publiques qui ornoient cette

ville, étoit couvert d'hommes &de fem-

mes qui avoient un double viſage, celui

que lanature leur ayoit donné , & une

facedecartonmalpeint,qu'ils appliquoient

par-deſſus ; en forte que la nation fem-

bloit compoſéede ſpectres. Les étrangers

qui venoientdans cette contrée , commen--

çoient par acheter un viſage , comme on

ſe pourvoit ailleurs de bonnets&de ſou-

liers. Amazan dédaigna cette mode con-

tre nature ; il ſe préſenta tel qu'il étoit. Il

y avoit dans la ville douze mille filles

enregiſtréesdans le grand livre de la répu-

blique; filles utiles à l'état , chargées du

commerce le plus avantageux & le plus

agréable qui ait jamais enrichi une nation.

Les négocians ordinaires envoyoient à

grands frais& àgrands riſques, des étoffes

dans l'Orient : ces belles négociantes fai-
Cvj
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:

foient , fans aucun riſque , un trafic tou-

jours renaiſſant de leurs attraits. Elles

vinrenttoutes ſe préſenter au bel Amazan

&lui offrir le choix. Il s'enfuit au plus

vîte, en prononçant le nom de l'incom-

parableprinceſſedeBabylone, &enjurant

par les dieux immortels, qu'elle étoit plus

bellequetoutes les douze mille filles Véni-

tiennes.

Enfin les ondes jaunes du Tibre ſe pré-

ſenterent à ſes yeux , & lui annoncerent

qu'il étoit à la porte de la ville aux fept

montagnes, de cette ville de héros &de

légiſlateurs qui avoient conquis & policé

unegrande partie du globe.

Il s'étoit imaginé qu'il verroit à la porte

triomphale cinq centbataillons comman-

dés par des héros , & dans le ſénat une

aſſemblée dedemi-dieux donnantdes loix

à la terre ; il trouva pour toute armée une

trentainedefoldatsqui montoientlagarde,

avec un parafol , de peurdu ſoleil. Ayant

pénétré juſqu'à untemple qui lui parut

très-beau , maismoins queceluideBaby-

lone; il fut aſſez furprisd'y entendre une

muſique exécutée par des hommes qui

avoient des voix de femmes.

Voilà,dit-il,unplaiſant paysque cette

antique terre de Saturne. J'ai vu une ville

où perſonne n'avoit ſon viſage ; en voici
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une autre , où les hommes n'ont ni leur

yoix ni leur barbe.

Les Ardens , dont le métier étoit de

montrer aux étrangers les curioſités de

la ville , s'empreſſerent de lui faire voir

des mazures où un muletier ne voudroit

pas paffer la nuit , mais qui avoient été

autrefois dedignes monumens de la gran-

deur d'un peuple roi. Il vit encore des

tableauxde deux cents ans ,&des ſtatues

de plus de vingt ſiecles , qui lui parurent

des chefs-d'œuvres. Faites-vous encorede

pareils ouvrages ? Non, votre excellence ,

lui repondit un des ardens , mais nous

mépriſons le reſte de la terre , parce que

nous conſervons ces raretés.

Deprovince enprovince, ayanttoujours

repouffé les agaceries de toute eſpece ,

toujours fidelle à la princeſſe deBaby-

loné, toujours encolere contre le roid'E-

gypte, ce modele de conſtance parvint à

la capitale nouvelledesGaules.Cette ville

avoitpaffé , commetantd'autres , par tous

lesdegrésde labarbarie,de l'ignorance,de

la fottiſe&delamiſere. Son premiernom

avoit été la boue& la crotte ;enſuite elle

avoit pris celui d'Iſis , du culte d'Iſis par-

venu juſques chez elle. Son premier fé-

*nat avoit été une compagnie de bateliers.

Elle avoit été long-temps efclavedes hé
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tos déprédateurs des ſept montagnes ,&

après quelques ſiecles , d'autres héros bri-

gands, venusde larive ultérieureduRhin,

s'étoient emparés de ſon petit terrein.

Le temps qui change tout, en avoit fait

une ville dont la moitié étoit très-noble

&très agréable , l'autre un peu groffiere

& ridicule : c'étoit l'emblême de ſes ha-

bitans. Il y avoit dans ſon enceinte en-

viron cent mille perſonnes au moins, qui

n'avoient rien à faire qu'à jouer & à ſe

divertir. Ce peuple d'oiſifs jugeoit des

arts que les autres cultivoient. Ils ne ſça-

voient rien de ce qui ſe paſſoit à la Cour ;

quoiqu'elle ne fût qu'à quatre petitsmilles

d'eux, il ſembloit qu'elle en fûtà fix cent

milleaumoins. La douceurde la ſociété ,

lagaieté, la frivolité étoient leur impor-

tante&leur unique affaire. On les gou-

-vernoit comme des enfans à qui l'on pro-

diguedesjouets pourles empêcherdecrier.

Sion leur parloitdes horreurs qui avoient,

deuxfiecles auparavant, déſolé leur patrie,

&des temps épouvantables où la moitié

de la nation avoit maſſacré l'autre pour

des ſophiſmes , ils diſoient qu'en effetcela

-n'étoit pasbien ;& puis ils ſe mettoient

-a rire&à chanter des vaudevilles.

Ce peuple avoit vu s'écouler un fiecle

tierne, pendant lequel les beaux arts s'éle
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verentàundegréde perfection qu'on'n'au-

roit jamais ofé eſpérer. Les étrangers ve

noientalors , commeà Babylone , admirer

les grands monumens d'architecture , les

prodiges des jardins , les ſublimes efforts

delaſculpture&de lapeinture. Ils étoient

enchantésd'une muſiquequialloità l'ame

ſans étonner les oreilles.

La vraie poéſie , c'est-à-dire celle qui

eſt naturelle & harmonieuſe , celle qui

parle au cœur autant qu'à l'eſprit , ne fut

connue de la nation que dans cet heu-

reux fiecle. De nouveaux genres d'élo-

quence déployerent des beautés fublimes.

Les theatres fur-tout retentirentde chefs-

d'œuvres dont aucun peuple n'approcha

jamais. Enfin le bongoût ſe répandit dans

toute les profeffions , au point qu'il y

eut de bons écrivains , même chez les

druides.
ว

Tantde lauriers qui avoient élevé leurs

têtes juſqu'aux nues , ſe ſécherent bientôt

dans une terre épuiſée. Il n'en reſta qu'un

très-petitnombredont les feuilles étoient

d'un verd pâle& mourant. Ladécadence

fut produite par la facilité de faire , &

par la pareſſede bien faire , par la fatiété

du beau , & par le goût du biſarre. La

vanité protégeades artiſtes qui ramenoient

lestempsdelabarbarie : cettemêmevanité,
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enperfécutantlestalensvéritables, les força

dequiter leur patrie.

OnconduifitAmazan àun ſpectacle en-

chanteur , compoſé de vers agréables , de

chants délicieux , de danſes qui expri-

moient les mouvemens de l'ame , & de

perſpectives qui charmoient les yeux en

les trompant. Ce genre de plaiſir qui raf-

ſembloit tantdegenres , n'étoitconnuque

ſousunnométranger; il s'appelloit opéra ,

cequi ſignifioit autrefois , dans la langue

des ſept montagnes , travail ,foin, occu-

pation , industrie , entrepriſe , befogne ,

affaire. Cette affaire l'enchanta ; une fille

fur-tout lecharma par ſa voix mélodieuſe ,

&parlesgracesquil'accompagnoient;cette

filled'affaire, après leſpectacle, luifutpré-

ſentéepar undeſes nouveaux amis. Il lui

fit préſent d'unepoignéede diamans. Elle

enfut fi reconnoiſſante , qu'elle ne putle

quitterdu reſtedujour. Il ſoupaavec elle ;

&pendant le repas , il oublia ſa ſobriété ,

& après le repas , il oublia fon ferment

d'être toujours inſenſible à la beauté , &

inexorable aux tendres coquetteries.

Labelle princeſſede Babylone arrivoit

alors avec le phénix & ſa femmedecham-

bre: elle entra le cœur palpitant d'amour:

toute ſon aime étoit pénétrée de l'inexpri .

mable joie de revoir enfin dans ſon amant
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4

le modele de la conſtance. Rien ne put

l'empêcher d'entrer dans ſa chambre ; les

rideaux étoient ouverts ; elle vit le bel

Amazandormantentre lesbrasd'une jolie

brune. Formoſante jettaun cridedouleur,

quiretentitdanstoute lamaiſon,maisqui

ne put éveiller ni ſon amant, ni la fille

d'affaire. Elle tomba pâmée entre les bras

d'Irla. Dès qu'elleeut repris ſes ſens , elle

fortit de cette chambre fatale , avec une

douleur mêlée de rage. Irla s'informa

quelle étoit cette jeune demoiselle qui

paſſoit des heures ſi douces avec le bel

Amazan : on lui dit que c'étoit une fille

d'affaire fort complaiſante,quijoignoit à

ſes talens , celui de chanter avec affez de

grace. Ojuſte ciel ! ô puiſſantOrofmade!

s'écrioit la belle princeſſe de Babylone

toute en pleurs , par qui fuis-je trahie, &

pour qui ? Ainfi donc celui qui a refuſé

pour moitantdeprinceſſes,m'abandonne

pourune farceuſe des Gaules!

C'en eſt fait , ditla princeſſe , je ne le

reverrai de ma vie , partons dans l'inſtant.

Amazan à ſon reveil apprend l'arrivée&

ledépart de Formoſante&du phénix ; il

apprend le déſeſpoir & le courroux de la

princeſſe ; on lui dit qu'elle ajuré de ne

lui pardonnerjamais : ilne me reſte plus,

s'écria-t-il,qu'à la ſuivre&à me tuer àfes
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pieds. Ses amis de la bonne compagnie
des oififs accoururent au bruit de cette

aventure; tous lui remontrerent qu'il va-

loit infiniment mieux demeurer avec eux;

querienn'étoit comparable à la douce vie

qu'ils menoient dans le ſein des arts , &

d'une volupté tranquille &délicate ; que

pluſieurs étrangers , & des rois même

avoient préféré ce repos ſi agréablement

occupé& fi enchanteur ,eur , à leur patrie & à

leur trône ; que d'ailleurs ſa voiture étoit

briſée , & qu'un ſellier lui enfaiſoit une

àlanouvelle mode; que le meilleur tail-

leur lui avoit déja coupé une douzaine

d'habits du dernier goût ; que les dames

les plus fpirituelles & les plus aimables

de la ville, chez qui on jouoit très-bien

la comédie , avoient retenu chacune leur

jour pour lui donner des fêtes. Rien n'é-

branla fon deſſein de courir après For-

moſante."

Il prit congéde ſes amis , en leur re

commandant d'être toujours légers& fri-

voles , puiſqu'ils n'en étoient que plus ai-

mables& plus heureux. Les Germains ,

difoient-ils , font les vieillards de l'Eu-

rope;lespeuplesd'Albion ſont leshommes

faits;leshabitans delaGaule ſont les en-

fans,&j'aimeàjouer avec eux.

Sesguides n'eurentpasde peine àfui
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vre la route de la princeffe; on ne parloit

que d'elle & de ſon gros oiſeau. Tous

les habitans étoient encore dansl'enthou-

ſiaſme de l'admiration. Les bords de la

Loire , de la Dordogne , de la Garronne ,

de la Gironde retentiſſoient encore d'ac-

clamations.

QuandAmazan fut aux pieds des Py-

rénées , les magiſtrats & les druides du

pays lui furent danſer malgré lui un tam-

bourin; mais ſitôt qu'il eut franchi les ry-

rénées , ilne vit plus de gaieté &de joie.

S'il entenditquelques chanfonsde loin en

loin, elles étoient toutes ſur un ton triſte :

la nation vêtue de noir ſembloit être en

deuil. Si les domeſtiques d'Amazan in-

terrogeoient les paſſans ,ceux-ci répon-

doient par fignes ; fi on entroit dansune

hôtellerie , le maître de la maiſon en-

ſeignoit aux gens en trois paroles , qu'il

n'y avoit rien dans la maiſon , & qu'on

pouvoit envoyer chercher , à quelques

mitles, les chofes dont on avoit un beſoin

preffant.

La princeſſe de Babylone avoit mis

pied à terre dans la ville qu'on appella

depuis Sévilla. Son deſſein étoit de s'em-

barquer ſur le Bétis , pour retourner par

Tyr à Babylone , revoir le roi Bélus ſon

pere ,& oublier , ſielle pouvoit, ſon infi
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delle amant , ou bien le demander en

mariage.

Lephénix rencontra ſur la frontiere de

la Bétique l'amant de la princeſſe& lui

apprit fon chagrin. Amazan , en embraf-

ſant ſon cher phenix , ne lui dit que ces

triſtes paroles : je ſuis coupable. Il vint

ſe profterner à ſes pieds. Ah ! que vous

êtes aimable , dit-elle , que je vous ado-

rerois , ſi vous ne m'aviez pas fait une in-

fidélité avec une fille d'affaire!

Mon deſſein , dit la princeſſe , eſt af-

furément de ne jamais me ſéparer de

vous ; mais je crois qu'il convient que je

me rende auprès du roi mon pere , d'au-

tant plus qu'il ne m'a donné permiffion

qued'aller en pélerinage àBaſſfora ,& que

j'ai couru lemonde. Ils partent enſemble

dans le même vaiſleau ; & l'invincible

&généreux Amazan , reconnu pour hé-

ritier du royaume de Babylone , entra

dans la ville en triomphe avec le phénix .

La fête de ſon mariage ſurpaſſa en tout

celle que le roi Bélus avoit donnée ; &

ces nôces furent célébrées par cinq cent

grands poëtes de Babylone.
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VERS préſentés àM. de V... pour lejour

de fa fête , par Poufpouf, ſon chien

favori. Air : Attendez-moiſous l'orme.

EN habit fort honnête

Se préſente Poufpouf,

Pour célébrer la fête.

Du pere à Mizapouf.

Mon cher parrein , j'eſpere

Que vous permettrez bien ,

Que de vous j'oſe faire

Un éloge de chien.

Douceur & complaiſance ;

Prudence & fûreté ,

Ardeur & vigilance ,

Zele & fidélité ,

C'eſt ce qui vous attire

Les cœurs des gens de bien.

L'on aime & l'on admire

Vos qualités de chien.

Par votre gentilleſſe ,

Par vos airs careſſants

Vous flattez ſans baſſeſſe ,;

Mais vous avez des dents,
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De ceux qui le méritent

Vous êtes le gardien ;

Quand les fots vous irritent ,

Vous mordez comme un chien.

Des tréſors du Parnaſſe

Vous êtes défenſeur ;

Vous y donnez la chaſſe

A tout mauvais auteur.

Mais le zele m'inſpire ;

De vous je ne crains rien ;

De grace daignez lire

Mes petits vers de chien.

1

Cescouplets font deM. Favart.
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par feu ( 1 )
EPITRE à Madame.

M. DESMAHIS.

Vous aveous avez un mari jaloux ,

Une fœur prude & ſédentaire :

De ſots parens vous ont cru tous (2)

De leur honneur dépoſitaire ,

Et vos gens ne ſont point àvous,

De toute amoureuſe entrepriſe ,

C'eſt à qui vous préſervera.

L'un vous obſerve à l'opera ,

L'autre vous conduit à l'égliſe.

A vos regards , qu'ils ont ſurpris,.

Par-tout ils ferment le paſſage ,

Epiant ſur votre viſage

Juſqu'à la trace d'un ſouris.

(1) Cettepiece ingénieuſe&remplied'images

neuves & vraies eſt affez peu connue, n'ayant pas

été imprimée. Elle eſt dunombre des meilleurs

morceaux dans ce genre. Il n'y a que très-peu

de vers foibles , & , en général, elle eſt fort ſupé.

rieure à preſque toutes les pieces légeres qu'on

nous fait aujourd'hui , où le mauvais goût eſt

trop ſouvent à côté du talent , & le perlifflage à

laplacedel'eſprit.

(1) Dans larigueur grammaticale il faudroit

yous ont crue. Mais il ſemble qu'on foit convenu

d'adoucir cette rigueur gênante pour les pieces

légeres.
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Vous ſeriez plus libre en Afie.

Vous ne diſpoſez pas d'un jour.

* Non , la cruelle jalouſie

N'eſt point fille du tendre amour.

Ce monſtre à l'œil triſte , au teintblême ,

Dans les ténebres écoutant ,

Troublé du bruit qu'il fait lui-même ,

'Ajoute à tout ce qu'il entend,

Et fait peur en diſant qu'il aime,

Il défend les tendres deſirs ,

Rendus plus vifs par ſa défenſe.

Il permet les autres plaiſirs ,

Toujours détruits par ſa préſence.

En vain l'éclat des diamans

Orne vos graces naturelles.

En vain à nos pieces nouvelles

Vous brillez de mille agrémens.

Le jour n'eſt favorable aux belles

Que quand la nuit l'eſt aux amans.

De quoi vous ſert qu'on idolâtre

Ces levres du plus beau corail ,

Ces dents du plus brillant émail ;

Ce teint d'incarnat & d'albâtre ?

Tandis qu'amour ſoupire en vain

Pour ces fleurs fraîchement écloſes ;

.

.

Que les jaloux ont de rigueur !

Leur tendreſſe même eſt cruelle.

:

Mais
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1 Mais je poſſede votre cœur , ( 3 )

Et l'amour est toujours vainqueur

Lorsque l'ardeur est mutuelle.

Dans le ſilence de la nuit

Il enſeigne à marcher ſans bruit

Juſques ſur les reſſorts d'un piége ;

Et les pas de ceux qu'il conduit

Ne s'impriment point ſur la neige.

Corinne étoit , ainſi que vous ,

Eſclave d'un amant jaloux :

Elle étoit ſans doute moins belle;

Ovide charma ſon ennui :

Je ſuis plus amoureux que lui ;

Seriez-vous moins ſenſible qu'elle ?

(3 ) Imitation foible de ces vers de M. de

Voltaire :

Mais vous m'aimez , & quand on a le cœur

De femme honnête , on a bientôt le reſte.

Vol. I. D
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L'ECOLE de la piété filiale. Nouvelle

orientale.

PotOURQUOI chercher toujours dans l'or-

dre le plus élevé les leçons que l'on

veut donner aux hommes ? On en a be-

ſoindans tous les états. Locman& Pilpai

en puifoient chez les animaux. La phi-

lofophie embraſſe le genre humain ; l'iné-

galité diſparoîtà ſes regards; elle dépouille

le monarque des ornemens de la fouve-

raine puiſſance ; elle ôte la charrue au

laboureur ; ce ne ſont plus quedeuxhom-

mes à ſes yeux.

Dans ces contrées où l'on ne voit que

deux rangs , le deſpote & fes eſclaves ;

où les diſtinctions font perſonnelles; où

le fils n'hérite pas des dignitésde ſes an-

cêtres ; où le viſir eſt ſouvent arraché à

la terre qu'il cultive , pour prendre les

rênes de l'empire: les richeſſes ſontleſeul

figne de l'inégalité,

Mehemet , nédans la plus extrêmepau-

vreté , tiroit àpeine d'un travailaflidu , de

quoi fournir à ſa propre fubſiſtance & à

celledu vieillard octogénaire qui lui avoit

donné le jour. Il ne craignit point cepen
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dant de s'aſſocier une compagne ; il lui

confia le ſoin de fon pere , & celui de

l'humble réduit qu'il habitoit. Tous les

foirs , il venoit ſe délaſſer auprès d'elle

des travaux de la journée , & lui remettre

ſes profits. Fatime (c'étoit le nomde fon

épouſe) lui donna bientôt un fils. Mehe-

met , au milieu de la joie que lui cauſa

ſa naiſſance , réfléchit ſur ſon infortune

que cet enfant alloit partager. Il n'avoit

point eu d'ambition juſqu'alors ; il eut

cellede lui faire un fort plus heureux ;

pour cela , il falloit acquérir quelque ai-

fance ; mais commenty parvenir avec un

gain tel que le fien ?

Pendant qu'il s'occupoit ainſi de ces

idées , ſes regards tomberent ſur ſon

pere que l'âge rendoit incapable de le

foulager ; il fentit pour la premiere fois

que c'étoit une charge pour lui , qui le

mettoit dans l'impoſſibilité de faire des

épargnes ; il ne le vit plus que comme

un vieillard infirme & chagrin , ſe plai-

guant fans ceffe , exigeant les plus grandes

attentions ; il oublia qu'il avoit le droit

de les exiger ; devenu pere, il ne ſe ſou-

vint plus qu'il étoit fils.

Le magnificence & la piété des ſultans

avoient fondé des aſyles publics pour la

vieilleſſe indigente. La richeſſe de ces

Dij
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monumens hofpitaliers étoit connue; mais

le pauvre n'en profitoit pas. L'avarice

avoit détourné ſur d'autres objets les

tréſors deſtinés à la charité. L'infortuné ,

réduit à recourir à ces demeures , ne s'y

rendoit qu'en tremblant , für d'y paffer

ſes triſtes jours dans un mal-aiſe qui les

abrégeroit.

Mehemet , qui n'avoit jamais regardé

ces retraites fans frémir , penſa qu'elles

étoient ouvertes à ſon pere. Preſſe de ſe

débarraſſer des ſoins qu'il lui devoit, aigri

par quelques-uns de ces caprices ordi-

naires à l'âge , par cette humeur qui ac-

compagne toujours l'inquiétude& les in-

firmités , il lui annonça qu'il falloit ſe ſé-

parer.

Le vieillard ſoupira ſans répondre ; il

n'étoit pas en étatde le ſuivre.Mehemer ,

le chargea fur ſes épaules , &prit le che-

minde l'hofpicede la pauvreté. Il eut be-

ſoinde ſe repoſer dans la route qui étoit

longue&fatigante , ildépoſa ſonfardeau

aucoind'une rue , & s'aſſit à ſes côtés

pour reprendre haleine.

Depuis qu'il étoit forti de ſa maiſon ,

le vieillard n'avoit pas ceſſé de gémir&

de verſer des larmes ; elles s'arrêterent

tout à coup ; il parutplongé pendantquel-

ques momensdans une rêverie profonde;

bientôt il ſe pencha vers ſon fils,&lefer
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rant dans ſes bras : je te le pardonne , lui

dit-il , j'ai mérité le traitement que tu

me fais ; je le reçois comme un châti-

ment qui m'eſt dû. Dieu voit au fondde

nos cœurs ; nos mouvemens les plus ſe-

crets lui ſont connus ,il tient un regiſtre

exact de toutes nos actions , & dans le

temps il les récompenſe ou les punit. Il

ya quatrante-cinq ans , ajouta t-il , que

j'ai conduit ton ayeul dans le ſéjour où

tumeconduis:je fus ingrat , tu le deviens;

ton fils le fera peut-être. Dieu eſt juſte ,

que ſonſaintnom ſoitbéni !A ces mots,

il ſe profterna fur la terre qu'il baifa

humblement, s'humilia devant l'être des

êtres , & l'adora.

Mehemet l'entendit avec étonnement ,

un trait de lumiere paſſa dans ſon âme ;

il ne répondit point ; mais remettant le

vieillard ſur ſon dos, il reprit avec lui

le chemin de fa maiſon. Le projet qu'il

avoit formé lui fit horreur ; il témoigna

fon repentir par un redoublement de ten-

dreſſe& de ſoins; il ne s'apperçut plus

que ſon pere lui fût à charge ; ſon acti-

vité ſe ranima ; ſes gains augmenterent ;

tout lui proſpéra. Le temps&ſon écono-

mie lui procurerent l'aiſance qu'il avoit

defſirée , & il éprouva enfin que le ciel

bénit&récompenſetoujours l'amour filial.

Diij
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L'EXPLICATION de la premiere énigme

du Mercure du moisdejuin ſont les trois

accens , l'aigu , le grave & le circonflexe :

les deuxdames ou lettres font le Z & l'S.

Lemotde la ſeconde eſt monofillabe : tous

les mots de cette énigme font monofilla-

biques. Celui de la troiſieme énigme eſt

mains. Celui du logogryphe eſt hermaphro:

dite; dans lequel on trouve mort , homar ,

ami , dame , arme , âme , dormir , dôme ,

hard , mer , perte , phare , trop , drame

thême , rampe , mode , ordre , mai , mardi,

Rome, rime , mere , item , mordre , mari,

harde , mérite , perdre , merde , rame ,

therme , porte , Hérode , mare , or re

mi , tard.

,

D

ÉNIGME.

ESTINÉE à fournir aux besoins de mon

maître ,

Quand errant , vagabond , à la merci des mers ,

Il les parcourt ſans les connoître ,

Je le mets à l'abri de leurs périls divers.

Mais lorſque délaiſſée aux bords de ce rivage ,

De quelque avide main je deviens le partage,
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:

Iris , voyez combien je change de deſtin.

L'hermite à mes dépens pare ſa ſolitude ,

Je deviens à Congo le prix du ſang humain;

Des ſavans à Paris de moi font une étude.

Pourdeviner mon nom vous faut- il d'autres traits?

Aces emplois j'en peux encore ajouter d'autres ;

J'embellis des aurels , j'orne vos patenôtres ,

Et très- ſouvent je ſers à faire des bouquets.

FRA

ParMlle de K.... A Kermel ,

près Tréguier , ce 9 avril1768.

AUTRE.

RANÇOIS,je fais pålir ces braves infulaires ,

Dont le pouvoir jaloux veut t'impoſer la lois

Parmi les traits dont Mars arme tes mains guer

rieres ,

Ils ne craignent rien tant que ma famille ( 1)

&moi !

L'éclat n'annonce point ma colere afſaſſine ;

Je fais mes coups à la ſourdine.

Tant que l'orage gronde& feme au loin l'effroi,

Tranquille ſous la main qui regle mon emploi ,

Souvent je reſte neutre au milieu du carnage ;

Mais faut- il ajouter des aîles à la mort ?

( 1 ) Le fabre & l'épée , nommés collective-

ment armes blanches.

Div
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Incontinent je prends l'eſſor ;

Malheureux le guerrier dont le noble courage

Oppoſe à ma vigueur un inutile effort !

Il a bientôt un paſſeport

Pour deſcendre au ſombre rivage.

Encor un mot & tu fais qui je ſuis;

Trois pieds de moins changent mon exiſtence ;

Je fais la paix avec mes ennemis ,

Et ne ſuis plus qu'un port de France ,

Où l'on prétend que je naquis.

Blandurel de Saint-Just , près Beauvais.

U

LOGOGRYP Η Ε.

N fleuve , un mot latin compoſent tout

mon être ;

La ſource du premier eſt encore à connoître ,

L'autre eſt un attribut commun aux indigens.

J'offre à qui me renverſe une plante champêtre ,

Dont la terre habilloit ſes premiers habitans.

Par le même.
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DANSI

AUTRE.

AN'S mon château de fort belle ſtructure

On voit briller les aimables talens.

Dans mes jardins l'art aidant la nature ,

Etale aux yeux ſes plus beaux ornemens.

Chez moi je vois venir&les grands& les princes ,

Les enfans de la ville & ceux de nos provinces,

Tout l'eſſain brillanté des jolis élégans.

L'éleve charmant de Bellonne ,

Les belles que l'amour couronne ,

Menant en leſſe leurs amans;

Tout à côté la petite fripone

Ala démarche fiere , aux regards ſemillans.

Le lecteur à ces traits ne peut me méconnoîtres

Eſſayons toutefois d'analyſer mon être.

Onzepieds font moncorps; parvos combinaiſons

Trouvez y ce qu'on voit aux faîtes desmaiſons.

L'excellent coquillage à Paris à la mode ;

Une voiture fort commode,

L'infuſion chinoiſe utile le matin ;

Ce qui cauſe par fois le plus grand incendie

Une ville du Limousin ;

Le cri moqueur qui ſouvent humilie ;

Un mot équivalent au mot cérémonie ;

Le jeu fi répandu dans les cercles d'amis

Dans le lieu ſaint un ſigne de triſteſſe

Dv
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Qu'élevent des parens le faſte & la tendreſſe;

Un objet ſous vos pieds en rentrant au logis ;

Le ſéjour du repos , ſouvent de la parelle ;

Un grand prêtre puni pour deux coupables fils ;

Dans le pays d'Artois une grande riviere ;

Une fleur blanche printanniere ;

Distinctif éclatant d'un empire fameux ;

Le ver qui des buveurs aime à tromper les vœux ;

Le ſymbole de la ſageſſe ;

Un péché fort commun & pourtant capital ;

L'inſtrument dontles ſonsſontceuxdelatendreſſe,

Et qui ſauva jadis Arion en détrelle ;

La très -digne moitié d'un vilain animal ;

Le prophete , fléau des prêtres de Baal ;

Le titre pompeux d'un monarque ;

D'un cœur content une trompeuſe marques

Le jus du fruit de l'arbre de la paix ;

Le vaſe ſans lequel on ne le ſert jamais ;

Cequ'unbuveurgourmetdetout ſon cœurdéteſte;

De vos ciſeaux... mais non , voilà mon reſte.
:

Boyer, à Auneau , près Chartres.
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AIR NOUVEAU

dela Dénitienne

Léonore

2

L'amour cou-te trop desou-pirs. On se

*

plaint, on lan-guitdanssesplus douces chai
+

+

-nes; il n'estjamaissans dé-sirs,Et les dé

-sirs sont des pei-nes,Il n'estja-mais sa
n

de- sirs , Et les dé-sirs sont des pei

nes.

Oct-

2

-ave

م

L'amour seul peut
nous satis

-faire,
sans lui rien ne

peut
nous char-m

14



Le plus doux plaisir

plussen-sible
***

douxplaisir

est d'ai-mer,Et le

est de

plaire, Le plus

est

d'ai -mer, Et le plussen-

-sible est de plai- re

es paroles Sont deM de la Motte

amusique est dem dAuvergne
:

:

:

de Umprimerie,de Récoquillise,rve du Foin.2.
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

LE CITOYEN DÉSINTÉRESSÉ , ou Di-

verſes idées patriotiques concernantquel-

ques établiſſemens & embelliſſemens utiles

à la Ville de Paris , analogues aux tra-

vauxpublics quise font dans cette Capi-

tale , lesquels peuvent être adaptés aux

principales villes du Royaume , & de

l'Europe ; avec l'indication des moyens

de finance & d'économie qui pourroient

Servirà remplir ces vues : divisé en deux

parties ; orné de figures en taille-douce

&deplans gravés : tom. 2º, in-8° : par

M. DUSSAUSSOY. A Paris , chez

GUEFFIER , rue de la Harpe ; PANC-

KOUCKE , rue,& à côté de la Comédie

Françoise ; LACOMBE , quaide Conty;

& la veuve DUCHESNE , rue Saint-

Jacques , au temple duGoût ; 1768.

:

LEs travaux& les embelliffemens dela

Capitale ont la plus grande analogie avec

les embelliſſemens qu'on peut faire dans

D vj
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les provinces , parce qu'en faitd'adminif

tration publique, toutale mêmebut, c'eſt-

à-dire , le bien général du royaume& la

commodité particulière des citoyens.

Le nom de Stanislas , roi de Pologne ,

duc de Lorraine & de Bar , les vertus

guerrieres & pacifiques de ce prince , les

monumens immortels de ſa gloire , font

retracés dans le premier chapitre de ce
fecond volume.

Le ſecond chapitre traite d'un établiſ-

fement de maiſon d'aſſociation en faveur

du commerce&des commerçansmalheu-

reux , qui eſt de la plus grande importance

pourcette claffe de citoyens ſi ſujette aux

révolutions de la fortune.

Ce n'eſt pas affez pour M. Duffauffoy

deprocurer des aſyles aux commerçans ,

ſaprévoyance s'étend ſur tous lesdifférens

ordres de l'Etat ; il deſire que ces aſyles

foient honorables , & que la miſere ſoit

untitrepour l'indigent : il tire les ſecours

qu'ildonne auxpauvres de la réformation

des ordres religieux ; &, par un double

avantage, ilveur, enles faiſantrentrer dans

l'efprit de leur inſtitution , les rendre des

objets de refpect &de vénération au peu-

pleenlesrendant utiles.

Ce chapitre eſt ſuivi d'un plan plus

vaſte& plus général. Après avoir parlédes
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cauſes de la dépopulation , &de la dégé-

nération de l'eſpèce en France, il propoſe

des encouragemens pour l'agriculture , &

des moyens de prévenir ou d'arrêter cette

eſpèce dedécadence de la nation , & de

favorifer la population. Ces objets fi im-

portans , & fur leſquels on a tant écrit ,

ſont préſentés d'une manière toute nou-

velle ; l'Auteur démontre fur-tout que

l'agriculture pourroit tirer les plus grands

avantagesde la réformationdes ordresreli-

gieux&de la deſtruction de la mendicité ,

dont il fait une peinture effrayante , mais

vraie.

Dansunautre chapitre ilpropoſed'inf-

tituer, enfaveurdupatriotiſme, ſanslequel

toute vertu languit,unnouvel ordrequ'on

appelleroit l'Ordre du Citoyen , & qui

feroit joint à celui de Saint Michel. Les

particuliers qui auroientrendu à la patrie

des ſervices eſſentiels , ou qui ſe ſeroient

diftingués pardes traits de générofité, ou

de grandeur d'âme, y feroient admis.

Le dernier chapitre traite de la reconf-

truction des deux falles de comédie & de

la nouvelle diſpoſition à donner à leur

emplacement pour en rendre les abords

plus faciles & leur procurer les dégage-

mensdont elles ont un ſi grand befoin.

EnfinM. Duffauffoy s'élève contre une
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:

foule d'abus dont le public ſe plaint tous

les jours , & entre à ce ſujet dans des

détails curieux & intéreſſans. Toutes fes

vues font appuyées de l'indication des

moyens de finance, dont l'exécution eſt

plus ou moins facile.

ELÉMENS d'algebre ou du calcul littéral,

avec un précis de la méthode analytique

appliquée à la réſolution des équations

du premier & du ſecond degré ; par

M. le Blond, maître de mathématiques

deMonseigneur le Dauphin , profeffeur

enlamêmeſcience des pages de la grande

écurieduRoi,cenfeur royal, &c. volume

in-8 ° de 430 pages , ſans la préface &

la table : prix 7 livres relié. A Paris,

chez Ch. Antoine Jombert , libraire du

roi pour l'artillerie & le génie , rue

Dauphine, à l'image Notre -Dames

1768.
:

Ce livre , dans lequel on retrouve la

méthode & la clarté qui,caractériſent

particulierement les ouvrages de l'auteur ,

eſt un ſupplément utile qui manquoit à
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la géométrie de l'officier. M. le Blond en

avoit formé le projet depuis long- tems;

pluſieursGouvragesparticuliersayant retardé

fon exécution, il l'avoit pour ainſi dire

abandonné , lorſque l'occaſion s'étant pré-

ſentée de donner quelques idées de l'al-

gebre & de l'analyſe à Monſeigneur le

Dauphin, cette circonſtance l'a engagé à

s'occuper de ce travail.

"M. le ducde la Vauguyon , ditM. le

>>Blond dans ſa préface, voyant ce prince

>>fort inſtruit de l'arithmétique & poffé-

>> dantl'eſſentiel desélémensdegéométrie,

>>jugeaqu'une connoiſſance fuccincte des

>>premieres régles du calcul algébrique &

>>de la méthode analytique pourroit lui

>>être utile. Son but étoit qu'on mît le

>> jeune prince en état de réſoudre diffé-

>> rens petits problêmes propres à exercer

>>ſon jugement, àlui fortifier le goûtde

>>l'application , à l'accoutumer à réfléchir

>>fur les difficultés qui pourroient lui être

>>propoſées , &de luidonnerlesprincipes

>> ou la méthode pour parvenir à leurs

>> ſolutions » .

Tel eſt le plan que M. le Blond s'eſt

propoſé de ſuivre relativement aux vues

de M. le duc de la Vauguyon , qui ne

néglige rien de tout ce qui peut contri-

(
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buer à former le cœur & l'eſprit de ſes

auguſtes éleves.

On voit par- là qu'il a dû s'attacher ,

dans ce traité , aux objets les plus propres

àbien faire ſaiſir les principes de la mé-

thode analytique , & à faciliter l'uſage de

leur application. Comme ſondeſſein étoit

encore que cet ouvrage pût ſervir de ſup-

plément à ſa géométrie , il y a ajouté tout

ce qui lui a paru néceſſaire pour donner

des élémens d'algebre qui puiſſent être à

l'uſage de tous les lecteurs, les initier

dans ce calcul , les mettre en étatde paf-

fer enſuite aux ouvrages les plus profonds

furl'analyſe& les autres partiesdes mathé-

matiques.

LETTRES d'un Citoyen àun Magiftratfur

les vingtiemes & autres impôts. A Amf-

terdam , chez Arckſtée & Merkus', li-

braires ; 1768 : un vol. in-12 de 234

pages.

Le célebre citoyen qui ſe diſtingue en-

tre les économistes par l'activité de fon

zele , la profondeur de ſes connoiffances

&la ſimplicité de ſon ſtyle , a entrepris

tout à la fois de traiter avec le magiftrat

des points capitaux de l'adminiſtration &
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d'inſtruire le peuple ſur ſes premiers be-

ſoins. Ses lettres ſontau nombrede quatre.

Dans la premiere , il prouve que la quotité

du revenupublic& la forme de ſa percep-

tionſont invariablementrégléespar une loi

naturelle , fondée ſur la néceffité phyfique.

Dans la ſeconde lettre, l'auteur établit

que les propriétairesdes terres payenttou-

jours la totalité des impôts quelconques

levés dans l'étar.

L'auteur calcule, dans la troiſieme let-

tre , le préjudice que cauſent néceſſaire-

mentauſouverain ,aux propriétaires , aux

cultivateurs &àtoutes les claſſesde la ſo-

ciétéles impôts ſur les perſonnes , les mar-

chandiſes& les consommations.

La quatrieme lettre contient le calcul

du profit que le fouverain & toutes les

claſſes de l'état retireroientde la ſuppref-

ſion totaledes impôts indirects.

Mémoirefur les effets de l'impôt indirect

furle revenudes propriétaires des biens-

fonds , qui a remporté le prix propofé

par la ſociété royale d'agriculture de

Limoges en 1767.Brama affai , pao ſpera,

e nulla chiede , Aminta del Taffo . A

Londres ; 1768 : un vol. in-12 de 264pag.

M. de de Saint-Péravi , dans ce mé
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moire, paré des ornemens de l'éloquerice

académique , a approfondi & développé

avec autant de fagacité que de force , les

principes économiques expoſés dans l'at-

ticle précédent. Au milieudes preuves de

l'ordre phyſique qui rejettent tous les

genresd'impoſitions ſur le revenudes pro-

priétaires , fujetde la premiere partie , on

trouve des éclairciſſemens lumineux &

des notes intéreſſantes fur les reflets de

ces impoſitions , le commerce extérieur ,

le crédit public , les procédés de l'admi-

niſtration financiere. La ſeconde partie,

dans laquelle font appréciés les effets des

taxes indirectes ſur la reproduction & le

revenu , préſente les vicesgénéraux de la

régie & de la ferme de ces impofitions ,

les vices particuliers de la ferme , la ruine

ducommerce extérieur , la guerre inteſtine

entre les citoyens qui repouſſent les char-.

ges les uns fur les autres , la langueur des

campagnes dépourvues de numéraire par

l'entaffementdes fortunes pécuniairesdans

la capitale & par les dépenſesde luxe loin

des ſourcesde la reproduction.

Cesprincipesferontconfirmésparlaréfu-

tation que M. de Saint- Péravi doitdonner

aupublic,duſyſtême diametralement con-

traire ſuivi par M. G.... dans ſon Effai

analytiquefurla richeffe &fur l'impôt , pré-
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ſenté à la ſociété de Limoges qui a cou-

ronné le mémoire dont nous venons de

donner une idée.

Si l'on entend pardiſette , l'inſuffiſance

réelle des grains exiſtans dans le royaume

pour la ſubſiſtance des habitans , il ne ſe-

roitpas difficiledeprouverqu'iln'y apoint

eu de difette en France depuis plus d'un

fiecle. Si l'on entend par difette l'inſuffi-

fance apparente & l'exceſſive cherté des

grains , cauſée par le monopole ou l'avi-

dité, on en trouveroit aisément des exem-

ples. Les faits rapportés dans le traité de

lapolicedu commiſſaire Lamare & dans

le ſupplément concernant les diſettes des

années 1660 , 61 , & des années 1709 &

10 , démontrent que le grain ne manquoit

pasdans ces tems-là , quoique le prix du

ſeptier y ait été porté juſqu'à so livres ,

(prèsde centlivres de notre monnoie ac-

tuelle ) & que le pain ſe fût vendu juf-

qu'à huit fols la livre ( près de ſeize ſols

de ce tems- ci ) ; la difette n'avoit d'autre

cauſe que les manœuvres du monopole ;

les ordonnances & les ſupplices ne le dé-

truifirent pas ; il tomba auffi-tôt devant

quelques muids de grains tirés de l'étran-

ger.La concurrence eſt donc lemoyen uni-

que , prompt & infaillible d'anéantir le

monopole & d'aſſurer l'abondance : mais
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la concurrence n'aurapas toute ſon effica-

cité ſi les marchands étrangers ne sont at-

tirés dans nos ports , & ils n'entreront

pasdans nosports s'ils n'ont pas la liberté

d'en fortir. En Angleterre on avoit , de-

puis 1689 , juſqu'en 1765 , gratifié l'ex-

portationdesgrains,&chargédetaxes l'en-

trée des grains étrangers : ces taxes équiva-

lentàdesprohibitions ,&favoriſentlemo-

nopole ,gangrene qui dévore perpétuelle-

ment l'Angleterre. Les marchands maga-

finiers achetentdans la ſaiſon où les fer-

miers font obligés de vendre pour payer

leurs propriétaires , & enſuite ils font

maîtres du prix. En 1764 la récolte fut

médiocre , le froment hauſſa.Enjanvier

de l'année ſuivante , on publia que le par-

lement alloit permettre l'entrée du grain

étranger, franched'impôt: le prixdugrain

fut auffi-tôt réduit. Peu de tems après le

prixdu grain ayant atteint le taux où la

gratification ceſſe , une difette artificielle

ſe manifeſta ſur le champ. Au feul bruit

de l'importation des bleds étrangers , les

magaſiniers baifferent le leur fans que

l'étranger en eût apporté un ſeul grain.

Les années ſuivantes on ſuſpendit, mais

pourdes temps limités & affez courts , les

droits d'entrée. Le monopole fut raſſuré

par la limitation : les magaſiniers ache
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terent tout legrain qui fut importé , &

les diſettes artificielles n'ont point ceſſé.

La liberté entiere & aſſurée tant de l'im-

portation que de l'exportation eſt donc

le remede unique à ces déſordres.

On trouve des exemplaires de ces

ouvrages chez Deſaint , rue du Foin.

HISTOIRE du Bas-Empire , en commen

çant à Constantin le grand ; par M.

le Beau , profeffeur émérite de l'univer-

fité de Paris , profeſſeur d'éloquence au

collège royal , Secrétaire ordinaire de

Mgr le duc d'Orléans , &fecrétaire per-

pétuel de l'académie royale des infcrip

tions & belles- lettres. Tome onzieme de

$22 pages , tome douzieme de $ 32 . A

Paris , chez Saillant , rue Saint-Jean-

de- Beauvais , & Desaint , rue du Foin ;

1768 : avec approbation &privilège du

roi.

1

Le public a prononcé ſur lemérite de

cet ouvrage. L'auteur ſoutient, dans ces

deux volumes , la réputation qu'il s'eſt

acquiſe par les volumes précédens ; éru-

dition profonde , critique éclairée , ſtyle

1
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fage , touty annonce un excellent histo-

rien. Le tome onzieme , qui commence à

l'année 554 & finit à l'année 593 , com-

prend une partie du regne de Juſtinien

les regnesde Juſtin & de Tibere , & une

partiede celuide Maurice , en cinq livres ,

dont le premier eft le quarante- neuvieme

del'ouvrage. Dans ce quarante-neuvieme

livre Juſtinien fait la guerre en Italie , aux

Perfes , & aux Huns. Béliſaire défait les

Huns , la paix ſe conclut avec les Perſes ,

Narſes triomphe en Italie. Il nous paroît

à propos de remarquer ici que les mora-

liſtesdébitentdepuis fix cens ans , au ſujet

de Béliſaire , un conte qui n'est qu'une

groſſiere erreur d'un écrivain ſans juge-

ment , du douzieme fiecle , & qui ne s'eſt

accrédité que par l'odieux plaifir que l'on

a d'imputer des vices aux grands. Il eſt

faux que Bélifaire ait été privé de la vue

par ordrede Juſtinien , & réduit àmen-

dier fon pain dans les rues de Conſtanti-

nople. Accuſé d'une conſpiration on lui

donna des gardes ; il ſe juſtifia , & l'em-

pereur le rétablit dans ſes dignités. Il eſt

très-vraiſemblable que Juſtinien mourut

dans l'héréſie.

Le tome douzieme embraſſe la fin du

regne de Maurice; les regnes de Phocas ,
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d'Héraclius , de Conſtantin III & Héra

cléonas , & une partie de celui de Conf-

tantin II ; il finit en 648. Maurice périt

par la main du bourreau , après avoir vu

trancher la tête à ſes cinq fils. Cette fan-

glante tragédie eſt le plus terrible exemple

que l'hiſtoire fourniſſe , de l'audace d'un

rebelle & de l'abandon d'un ſouverain

qui n'a pasménagé l'amour de ſes ſujets

comme fonplus ferme appui,

د

Avis au peuplefurfon premier beſoin ,

ou petits traités économiques ; par l'au-

teurdes éphémérides du citoyen. Troiſieme

traité fur la fabrication & le commerce

du pain , & fur le vrai moyen de pour-

voir aux approvisionnemens publics. A

Paris , chez Deſaint , rue du Foin ; La-

combe , quai de Conti; & Lemoine , au

Palais ; 1768 : in- 12 dedeux cents pages.

Prix 30 fols.

Ondonne dans cet avis des détails fur

l'art de laboulangerie; onytraite de la

fabrication du pain , du petriſſage , de

l'apprêt& de l'utilité qu'il y auroit d'éta-

blir des fours publics. Il y a un chapitre

particulier ſur les approvisionnemens pu-

blics dans les marchés. Enfin l'auteur con-

clud qu'il faut , en toutes circonstances&

fans aucunes reſtrictions, laiſſer la liberté

:
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entiere de vendre , d'acheter , d'importer

&d'exporter le bled, la farine&le pain.

Réponſe du magistrat de Normandie ;

au gentil-homme de Languedoc , fur le

commerce des bleds, desfarines& dupain.

Brochurede 48 pages ; prix 6 ſols : chez

Lacombe , Libraire , quai de Conti.

Le magiſtrat ſe décide dans cette

réponſe pour la liberté du commerce des

grains de province à province ; il fonde

les motifs de ſa déciſion ; mais il n'eſt

pas également convaincu des avantagesde

la liberté de l'exportation à l'étranger ; il

demande quels font les inconvéniens qui

peuvent réſulter des reſtrictions appofées

au commerce extérieur des bleds , par l'é-

ditde 1764 ? On doit fans doute s'atten-

dreàune réponſe à cette queſtion impor-
tante.

Eloge de Charles V, dit le Sage , roi

de France ; par M. Brizard: 1768. A

Paris , chez Gogué , Libraire , quai des

Auguſtins , in- 8° de 68 pages , avec des

notes hiſtoriques.

Cet éloge peut être lû après ceux qui

l'ont précédé ; il y a de l'élévation dans

les ſentimens & de la nobleſſe dans le

ſtyle. L'orateur enviſage les vertus de fon

héros

:
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héros comme pere de la patrie , & fes

grandesqualités comme reſtaurateur de la

France.

Syſtema Auguftinianum de divinâ gra-

tiâ , excerptum ex operibus RR. PP.

Fulgentii,Bellelli&Laurentii Berti , or-

dinis Erem. S. Auguſtini , & ad ufum

theologiæ candidatorum , perpetua ac fa-

cili methodo accommodatum, cum notis

&additionibus redactoris ; 2 vol. in- 12.

ALyon , chez Regnault,Imprimeur-Li-

braire ; à Paris , chez Saillant , rue Saint-

Jean-de-Beauvais ,& Crapard , quai des

Auguſtins.

L'art deſe traiter & deſe guérir foi-

même ,dans les maladiesles plus ordinai-

res & les plus dangereuſes ; par Daniel

Langhans , médecin ,penſionnaire de la

ville&république de Berne, ouvrage tra-

duit de l'allemand par M. E. avec cette

épigraphe :

Promptiffima fit curatio ab eo qui probè ægri-

tudinem agnoverit. Galen. 12 , Meth. cap.ult.

deux vol. in- 12. AParis , chez Deſaint ,

rue du Foin S. Jacques ; 1768 : avec ap-

probation & privilége du Roi.

L'auteur a eu pour but de mettre la

Vol. I. E
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médecine à la portéede tout le monde;

il décrit les maladies les plus ordinaires ,

il indique enſuite les remedes qui leur

ſontconvenables; ilveutenfin que le ma-

lade ſoit à lui-même ſon médecin. Un

tel ouvrage peut être utile aux perſon-

nes retirées loindes ſecoursdes gens de

l'art ; mais il eſt difficile de pratiquer la

médecine fur foi-même : le malade eſt trop

affecté de ſon mal , pour s'occuper encore

desmoyensd'y remédier.

La vie defainte Fremiot deChantal

fondatrice de l'ordre de la viſitation de

ſainte Marie , avec des notes tirées de fes

lettres , de cellesdeſaintFrançoisde Sales ,

&des hiſtoires de Henri de Maupas du

Tour, évêque du Puy ,de l'abbé Marfol-

lier , &c. un vol. in- 12. AOrléans , chez

CouretdeVilleneuve , imprimeur du roi ,

&à Paris , chez Delalain , libraire , rue

Saint-Jacques ; 1768.

Conjectures fur l'électricité médicale ,

avec des recherches ſur la colique mé-

tallique ; par J. J. Gardane , cenſeur

royal ,docteur régentde la Faculté demé-

decinedeParis , médecinde Montpellier,

de la ſociété royale des ſciences de cette
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ville&de celledeNancy ; avec cette épi-

graphe :

Permezzo di tali irritazioniſi promovonod'all

arte noftra nel corpo humano falutari mutationi.

AParis , chez la veuve d'Houry , im-

primeur-libraire , rue Saint-Severin.

Le butdel'auteurdans cet ouvragea été

de donner de la vogue à l'électricité mé-

dicale, beaucoup trop négligée , en indi

quant les cas où ce ſecours peut être em-

ployé, en préſentant les moyens d'en af-

furer le ſuccès , & fur-tout en appuyant

ſes conjectures ſur de nouvelles expé-

riences qui démontrent l'utilité desmou.

vemens électriques.

Les recherches ſur la colique métal-

lique ou des peintres , ajoutent unnou-

veauprix àcette production. Il eſt en effet

prouvé que le plomb eſt la ſeule cauſede

cette maladie, qu'elle exiſta dans tous les

tems , que perſonne ne s'en eſt plus occu-

pé que les médecins deParis,qu'enfin les

émétiques&les fortspurgatifsfontle ſpé-

cifique contre ſes cruels accidens : toutes

queſtions regardéesjuſqu'aujourd'huicom-

me problématiques&dontla ſolutionde-

venoitde la plus grande importance.

M. Gardane a donné dans cet ouvrage

Eij
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de nouvelles preuves de ſes lumieres , de

ſes talens &de ſon ſtyle.

Troiſieme mémoire , fur le projet d'a-

mener l'Yvette à Paris , contenant 1º.de

nouvelles preuves que c'eſt le ſeul projet

propre à fournir une quantité d'eau ſuffi-

ſante aux beſoins de cette grande ville.

2°. Des détails particuliers de ce qu'on a

fait juſqu'à préſent pour lui donner de

l'eau. 3º. L'indication dequelquesmoyens

pour parvenir à l'exécution du projet.

Cemémoire eſt de M.de Parcieux ,de

l'académie royale des ſciences. Il réſulte

de ſesobfervations que leprojet qu'il pro-

poſe donnera de l'eau ſalubre dans tous

les quartiers , & à la portée de tout le

monde , que cette eau fera abondante en

hyver commeen été ; ce qui devient un

fecours contre les incendies ,&unmoyen

de rendre l'air falubre , les rues propres,

&mêmeun moyen d'économie par les

avantages qui en réſulteront&qui dif-

penſerontdebeaucoupde machinesembar-

raſſantes&coûteuſes. Onpourra ſe pro-

curer de cette eau dans les fortes maiſons

pour3 à400 livres,&dans les petites pour

dix , quinze ou vingt piſtoles , plus qu

moins.
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An eſſay on the Learning of Shakes-

peare: Effaifur l'érudition deShakespear,

par M. Richard Farmer.

Shakeſpear jouitde la plus haute ré-

putation chez les Anglois ; nous admirons

dans les traductions que nous avonsde ce

célebre écrivain , les traits de génie qui

brillent dans preſque tous ſes ouvrages;

mais nousyavons auſſi trouvédesdéfauts.

M. Farmer s'attache à montrer dans ſon

ellai , que Shakespear n'avoit aucune éru-

dition;il citeenpreuve le témoignagede

BenJonſon,deDrayton&d'autres auteurs

contemporains de ce poëte. C'eſt en vain

ſelon lui que l'on cherche dans les pro-

ductions de Shakeſpeardes imitationsdes

hiftoriens & des poëtes anciens. Si l'on y

trouve quelquefois des alluſions à des

faitsouàdes fables de l'antiquité, iln'en

fautpas conclure néceſſairement qu'il ait

lu les écrivainsgrecs& romainsdans leurs

langues originales ; il pouvoiten avoir pris

une légere idée dans quelques vieilles tra-

ductionsdes livresclaſſiques , qui vraiſem-

blablement ne lui étoient pas inconnues.

Les exemples même que les partiſansde

ce poëte apportent enfaveurdeſonérudi-

tion fourniſſent à M. Farmer les preuves

contraires dont il a beſoin. Il a répandu

E iij
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l'enjouement dans toutes ſes recherches ;

il a imité Dryden dans l'adreſſe qu'il a eu

de mettredans ſon parti tous les partiſans

du vieux poëte. En lui ôtant le pouvoir

&la facilité de s'approprier les beautés

des anciens , il le fait regarder comme le

créateurdetoutes celles dontce poëte a fe-

mé ſes écrits ; il n'eſt plus copiſte , il eſt

original : tout ce qu'ila , il ne le doit

qu'à lui-même ; c'eſt le poëte dela nature

&de la vérité: il n'eut point d'autresgui-

des, il n'eutpoint d'autre art. Les enthou-

fiaftes de ce pere du théatre anglois pen-

feront peut-être bientôt ainfi. Pour nous

autres François , nous l'eſtimerions davan-

rage ſous ce pointde vue. Nous ne ver-

rions plus en lui qu'un génie fublime ,

mais brut , tel que la nature l'a formé ,

admirable même par cette groffiereté qui

nous choque ; nous la lui pardonnerions

en faveur de fon originalité , ſi l'on peut

s'exprimer ainſi . Au lieu que ſi l'on ſup-

poſe Shakeſpear inſtruit , en état d'étu-

dier les modeles , de perfectionner par

conféquent fon génie ,de l'éclairer par le

goût , nous demanderons pourquoi il ne

l'a pas fait , & nous aurons raiſonde le

blâmer.

Histoire de la république de Venise ,
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depuis ſa fondation juſqu'à préſent ; par

M. l'Abbé Laugier.AParis , chez la veuve

Ducheſne, libraire , rue Saint-Jacques , au

templedu goût ; 1768 : avec approbation

&privilége du roi ; 12 vol. in- 12 , dont

les trois derniers paroiſſent nouvellement.

Il a été fait mentionde cette hiſtoire

dans le Mercure , à meſure qu'on en pu-

blioitde nouveauxvolumes. Nous n'avons

donc rien àdiredenouveau à nos lecteurs ,

ſur le plan , l'objet , l'utilité & l'exécu-

tionde cet ouvrage. L'unique choſe qui

pourra peut-être paroître agréable à nos

lecteurs , c'eſt de lui mettre ſous les yeux

quelques-uns des traits curieux & inté-

reſſans dont cette hiſtoire eſt remplie.

Le premierque le haſard nous préſente

eſt la mort de François de Carmagnole ,

général du duc de Milan , qui paſſa au

ſervice des Venitiens , & enſuiteſe rendit

ſuſpect à cette république. Ayant été con-

vaincu de perfidie , le ſénat l'attira àVe-

niſe , ſous prétexte d'une conférence , à

laquelle on lui diſoitqueſa préſence étoit

néceſſaire.

>>Carmagnole , qui ne ſe doutoit pas

» qu'on en voulût à ſa liberté , ne différa

>>pas un inſtant d'obéir à la volonté du

>>>fénat : il prit la toutede Vicenſe& de

Eiv
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>>>Padoue. Les recteurs de ces deux villes

>>vinrentà ſa rencontre avecleurs gardes ;

»& Frederic Contarini , capitaine d'ar-

mes de Padoue, le fit coucher avec lui.

>>dans ſon palais.Ces attentions inuſitées

> ne lui inſpirerent aucune défiance: il

>> les attribua à la conſidération que ſes

>> ſervices lui avoient méritée. Contarini

» l'accompagna juſques ſur le bord des

>>lagunes. Là il trouva les ſeigneurs de

>>nuit avec leur eſcorte , qui feignirent

>>d'avoir été envoyés pour lui fairehon-

>> neur. A l'entrée de la ville ,il fut ac-

>> cueilli par huit autres nobles qui l'ac-

>>compagnerent au palais. Dès qu'il y fut

>>entré on fit retirer ſes gens ,on ferma

>> les portes , & ondoubla les gardes. On

>>le imena dans la ſalle du collége , où

>> Leonard Mocenigo , l'un des ſages

>>grands , lui dit que le doge ſe trouvant

>>incommodé,ilnepourroit avoiraudience

» que le lendemain. Carmagnole defcen-

>>dit pour aller dîner dans ſa maiſon;

>> mais lorſqu'il futdans la cour du palais,

>> les nobles qui l'accompagnoient lui di-

>>rent : feigneur comte , paſſez du côté des

>>prisons. Il répondit : mais ce n'est pas

» là le chemin. Les nobles lui réplique-

>> rent : allez, allez ; c'est le chemin leplus

>> droit. Ilentra dans le corridor; une pri-
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:

>> fon s'ouvrit ,& on l'y enferma. Alors

>> il pouſſa un profond ſoupir ,& il dit :

» ah !je suis mort. Les nobles le conſo-

>>lerent , en l'aſſurant que la priſon nedé-

>>cidoit , ni du crime,ni du ſupplice.

>>Le 11 avril , Carmagnole fut mené

»dans la chambre de laqueſtion , & les

» députés du conſeil des dix lui firent ſu-

>>>bir interrogatoire. On lui repréſenta ſes
ود

lettres qu'on avoit interceptées ; on lui

>>confronta les témoins qui dépoſoient
>>contre lui. Comme il refuſoit d'avouer

>> ſa perfidie , on lemit à la torture. La

>>douleur lui arracha l'aveu que l'on fou-

>> haitoit , & on le remena en prifon.

» Deux jours après , le conſeil des dix

>> rendit ſentence portant , que François ,

>> comte de Carmagnole , atteint & con-

>>vaincu , par la dépoſition de plufieurs

>> témoins , par le contenu de ſes lettres

>>& par fon propre aveu , d'avoir commis

>> diverſes trahiſons contre le ſervice de

>>la république , & d'en machiner de

>>nouvelles pour l'avenir , feroit mené,

» avec un bailion à la bouche , entre les

>>deux colonnes de la petite place de

>>Saint-Marc, & que là il auroit la tête

tranchée en préſence de tout le peuple.

>> La ſentence fut exécutée le lendemain,

»

Ev
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»& fon corps fut enterré à Saint François

> de la Vigne.

>>Il étoit fils d'un payſan de Carma-

>> gnole , & fon véritable nom étoit Fran-

» çois Buffo. Il fut un des plus grands

>>capitaines de ſon ſiecle , & jamais

>> homme ne ſut mieux entretenir , dans

>> une armée , la difcipline & la ſubordi-

>> nation. Il avoit la bravoure du ſoldat ,

»& les qualités de l'homme de guerre.

» Un orgueil naturel & un caractere in-

>> flexible occaſionnerent tous ſes mal-

»heurs. رد«

Réflexions moralesfur lefaint évangile

de Jésus-Chriſt ſelon Saint Matthieu , &

fur le livre de Tobie , un vol. in- 12 bro-

ché. A Paris , chez Hériſſant fils , libraire ,

rue Saint-Jacques ; &Pillot, libraire , rue

Saint-Jacques , près la rue de la Parche-

minerie , à la Providence.

Il paroît que l'auteur de ces réflexions

utiles n'a eu pour objet, en expoſantdans

leur plus beau jour les vérités de la reli-

gion, que d'établir la bonne morale.

Ce livre , qui eſt également propre à ré-

chauffer legermede la vertudans les ames

où il s'affoiblit , & à le faire fructifierdans
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le cœur de la jeuneſſe, ne peut qu'être

favorablement accueilli de tous les gens

debien.

Peroraiſon dufermon prêché lejour de

pâques , 3 avril 1768 , en l'égliſeduprieuré

desdames religieuſes bénédictines de la

préſentationdeNotre-Dame , ruedes Pof-

tes, àParis.

Il n'eſt perſonne qui n'ait pris part au

malheur arrivé en ce monaftere le jeudi

3.1 mars 1768. Malgré les foins des ma-

giſtrats & l'activité des ſecours , cinq jeu-

nes penſionnaires ont été la proie des

flammes, ſavoir, Mllede Luſignan, Mlle

de Briancourt, Mlles de Ligny , premiere

& troiſieme , & Mile Bellanger. Cedéſaf-

tre , après avoir excitéde tendres regrets

dans tous les cœurs, ne pouvoit manquer

d'être ſaiſi par le miniſtre évangélique qui

prêchoit le carêmedans cette égliſe ; c'eſt

auſſi ce qu'il a fait, enramenant le ſujet

principal& les circonstances à la religion.

L'orateur chrétien , après avoir fait voir

que la réſurrection de Jésus-Chriſt aſſure

aux fideles la réfurrection glorieuſe de

leurs corps , finit ainſi en fixant le tom-

beau des cinq jeunes penſionnaires.

Qui , vous reparoîtrez dans un étatde
1
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gloire , de puiſſance&d'incorruptibilité ,

triſtes & informes débris de corps qu'a-

nima le ſouffle divin,&qu'un feu dévo-

rant vient de réduire preſque enpoudre.

Omon Dieu ! qui fuis-je pour interroger

votre volonté ? ... Je ſai que votrejuſtice

permitque le feu du ciel conſumât cent

deuxhommesqui inſultoient à Elie ; que

deux bêtes féroces déchiraſſent quarante-

deux enfans qui ſe railloient d'Eliſée ;

mais je fais auſſi que votre miséricorde

conſerva trois jeunes Hébreux au milieu

d'une fournaiſe ardente. Votre bonté

étoit donc épuiſée pour ces cinq vierges

qui faifoient, il y a trois jours , la joie

&la couronnede cette religieuſe maiſon ,

&qui font aujourd'hui l'objet de ſes plus

vifs regrets.

Réflexions fur les causes de l'incredulité

par rapport à la religion ; par Duncan

Forbes de Culloden, préſidentde la cour

des Seffions d'Ecoſſe , traduites de l'an-

glois par M. E *** , un vol. in- 12 , avec

cette épigraphe :

Evanuerunt in ratiocinationibus fuis & obfcu-

ratum est infipiens eorum cor. Dicentes effſe ſapien-

tes , ftultifacti sunt. Paul. epiſt. ad Rom. cap. r..

. 21 & 22.

à Paris , chez Pillot , Libraire, rue Saint-
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Jacques, à la Providence. L'auteur de cet

ouvrage , dont le but eſt de ramener les

hommes aux principes de la religion , éta-

blit, pour baſe de ſes réflexions , que les

ouvrages de Dieu, les merveilles qu'il a

opérées &opere tous les jours font une

preuve indubitable de ſon exiſtence & en

inême temps de ſa puiſſance illimitée.

Caracteres, ou religion de ce fiecle ,un

volumein- 12broché, avec cette épigraphe :

Ut religio propaganda etiam eft qua est conjuncta

cumcognatione natura , fic errorisftirpes ejicienda.

Bordeaux , chez JeanChappuis , impri-

meurde la cour de Parlement, foſſés de

ville ; & à Paris , chez les libraires qui

vendent les nouveautés.

Cet ouvrage eſt diviſé endix-neuf cha-

pitres qui traitent ſéparément de Dieu,

du culte, de l'ame , de la vertu , de la na-

ture , de la philosophie, de l'ignorance,

des efprits forts , de l'esprit de parti , des

livelles, des mœurs, de la mode , de la

fortune , de l'éducation, de la vocation ,

d. préjugé , de l'intolérance de l'illufion

& de la prudence.

د

Mémoires&confultation, pour Antoine

&Jean Perra & Jeanne Dalin , femme

Forobert , accuſés de crime de viol &
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d'affaffinat, avec le jugement de la ſéné-

chauſſée criminelle de Lyon, qui les dé-

chargedetouteaccuſation;ſuivisdelettres,

de conſultations &de diſſertations ſur les

cauſes de mort de ceux que l'on trouve

dans l'eau ; unvol. in- 12 broché. AParis,

chez la veuve Ducheſne, rue Saint-Jac-

ques , au temple du goût ; à Lyon , chez

Aimé de la Roche , aux halles de laGre-

nette.

:

L'événement qui a donné lieu à ces

mémoires intéreſſe trop l'humanité pour

que nous le laiſſions ignorer du public.

Le 25 juin de l'année 1767 la fille d'un

ouvrier en foie de la ville de Lyon , nom-

méeClaudineRouge, d'une très-joliefigure,

mais d'une ſageſſe reconnue , s'étant ap-

perçue ſur les neuf heures du foir , en

fortant de table, qu'il lui manquoit un

chat qu'on lui avoit donné depuis quel-

ques jours , fortit de chez elle pour le

chercher dans le voiſinage. Ses pere &

mere , ne la voyantpas revenir, la croient

chez la femme qui lui avoit fait préſent

du chat qu'ils ſuppoſent être retourné

dans ſa premiere maiſon , attiré par les

cris de ſa mere. Inquiets enfin de l'ab-

fence de leur fille, ils vont la demander à

cette voiſine, dont les réponſes plaiſantes
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font naître contre elle les plus violens

ſoupçons. Elle eſt deux fois contrainte à

fouffrir que l'on faſſe chez elle les plus

exactes perquifitions.

Six jours ſe paſſent dans l'incertitude

la plus cruelle ſur le ſort de Claudine

Rouge. On apprend enfin qu'on atrouvé

au-deſſousde lavilledeCondrieu, à neuf

lieues de Lyon , ſur les bordsdu Rhône ,

le cadavre d'une femme oufille.Surcette

nouvelle , l'oncle & un voiſin ſe tranf-

portent ſur les lieux; ils font exhumer le

cadavre&penſent reconnoître, àla figure

&auxhabits , Claudine Rouge qu'ils font

inhumer ſous ce nom, dansle charnier

de la paroiffe de Saint Michel ſous Con-

drieu.Unchirurgienqui,enpaſſant , avoit

conſidéré le cadavre, avoitconjecturéque

c'étoitune fille fur laquelle on avoit fatif-

fait ſa paſſion par force ,&que l'on avoit

enfuite étranglée & jettée à l'eau.

Les ſoupçons ſe renouvellent & s'ag-

graventcontre la femme Forobert , que

fonhumeur, naturellementenjouée , avoit

fait plaiſanter ſur la diſparution ſubite

de Claudine Rouge. On l'accuſe de s'être

prêtée aux violences que l'on imagine ,

fans aucun fondement , avoir été faites à

cette fille parun nommé Antoine Perra ,

qui ne la connoiſſoit point & ne l'avoit
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jamais vue ; on implique dans l'affaire

Jean Perracomme complicedu crime de

fon frere Antoine , qu'il lui a aidé àcom-

mettre conjointement avec un oncledef-

dits Perra & la femme Forobert. On ne

craint point d'avancer qu'après cette hor-

rible action ils ont étranglé Claudine

Rouge , qu'ils l'ont enſuite jettéedans un

puits , d'où ils l'ont retirée deux jours

après pour la porter à la riviere. Le

procès s'inſtruit; deux femmes & trois

hommesſont empriſonnés enconféquence,

&un autre eſt déclaré contumax. Enfin

après une immenſe procédure, dont l'inf-

truction aduré prèsde cinq mois, on ren-

voie les prétendus coupables déchargés de
toute accufation.

Tel eſt le précis de l'étrange aventure

qui fait la matiere de ces mémoires &

differtations dans lesquels les avocats &

chirurgiens combattent réciproquement

leurs opinions.
F

Nota. On trouve auſſi chez Aimé

de la Roche , à Lyon , l'inſtruction fur

la pénitence que l'archevêque de cette

ville adonnée cette année àl'occaſiondes

difpenfes pour le carême ,& qui ſe vend

à Paris , chez Mercier , rue Saint- Jac-

ques , & chez Saillant, rue Saint-Jean-de-

Beauvais; ainſi qu'un état des baptêmes,

(

1
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mariages &morts de la même ville dans

les années 1766 & 1767 : dont on trouve

des exemplaires à Paris chez Durand, li-

braire, rue Saint-Jacques , à la ſageſſe.

Lettre de M. de Saintfoix , au ſujet de

l'homme aumaſquede fer.AAmſterdam ,

&ſe trouve àParis , chez Vente , libraire ,

au basde la montagne Sainte-Genevieve.

Il eſt certain , dit M.de Saintfoix , qu'il

y a eu à la Baſtille un prifonnier à qui il

étoit défendu , ſous peine de la vie , de ſe

faire connoître ,&qu'on obligeoit de por-

ter un maſque de fer, pour qu'il ne fût

pas reconnu. Il ajoute que les conjectures

haſardées ſur cette anecdote mystérieuſe

étant abſolument contraires & à la vérité

&àla vraiſemblance , il a cherché à éclair-

cir le fait , & croity avoir réuffi.

Il commence par rapporter l'opinionde

l'auteur des Mémoiresfecrets pourfervir à

l'histoire de Perse , ( 1 ) qui prétend que ce

priſonnier étoit le Comte de Verman-

dois ( 2 ) qui , ayant eu un petit différend

( 1 ) Sous ce nom est déguisé celui de France.

(2 ) Sous le nom de Giafer. Il étoit fils de

Louis XIV &de Mdede laValliere,
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avec le dauphin ( 3 ) , avoit eu l'audace

de lui donner un foufflet. Un paſſage tiré

des Mémoires de Mlle de Montpenfier ,

tom. 7 , pag. 90 & 92 ,& une lettrede la

préſidente d'Ofembray au comte de Buffi-

Rabutin , fur la mort du comte de Ver-

mandois arrivée au ſiege de Courtray ,

ſont deux preuves évidentesdont ſe ſert

M. de Saintfoix pour démontrer la fauf-

ſeté de cette mépriſable anecdote.

Il rapporte enfuite une lettre de M. de

la Grange Chancel à M. Fréron , dans

laquelle celui qui écrit affure que l'homme

au maſquede fer étoit le ducde Beaufort

(4) , que ſon génie remuant& féditieux

avoit rendu ſi redoutable , qu'on s'étoit

cru obligéde prendre ce parti pour ne plus

craindre ſes cabales. M.de Saintfoix , pour

nous convaincre de l'abſurdité de cette

fable , nous préſente le récit que M. le

marquis de Saint-André Montbrun, pag.

362 , 363 & 365de ſon mémoire, faitde

la mortduduc de Beaufort, tué le s juin

1669 , en combattant contre les Turcs qui

(3 ) Sous lenom de Sephi-Mirza.

(4) Il étoit frere puîné de Louisducde Ven-

dome , & Amiral de France ; il avoit été un des

chefs de la fronde pendant la minorité de

Louis XIV.
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aſſiégeoient Candie. Quoique l'on n'ait

jamais pu retrouver ſon corps , il n'en eft

pas moins vrai que ſa têre fut envoyée à

Conſtantinople , & portée pendant trois

jours par les rues , au bout d'une pique ,

comme une marque de la défaite des
chrétiens.

Enfin M. de Saintfoix , après avoir re-

jetté les deux opinions qui regardent le

comte de Vermandois & le ducde Beau-

fort , penſe que l'homme au maſque de

fer n'a pu être que le duc de Monmouth ,

fils de Charles II , roi d'Angleterre , &de

Lucie Valters , qui avoit entrepris dedé-

trôner Jacques II : que ce duc ayant été

fait prifonnier dans une bataille , & con-

damné à mort , a été ſauvé par la clé-

mencede ſon roi& envoyé , ſous eſcorte ,

en France , où il fut d'abord enfermé aux

ifles Sainte- Marguerite,&de- là transféré

à la Baſtille. Quoique cette opinion ait ,

dans la lettre de M. de Saintfoix tous les

degrés de probabilité néceſſaires à l'évi-

dence , nous nous abſtiendrons cependant

de rien décider ſur une queſtion qui ne

peut que devenir de jour en jour plus

problématique.

Mélanges hiftoriques & critiques , con-

tenantdiverſes pieces relatives à l'hiſtoire
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de France , 2 vol. in- 12. A Amſterdam;

& ſe trouve à Paris, chez de Hanſy , le

jeune, rue Saint-Jacques.

Ces mêlanges ſont compofés, pour le
premier volume , de trois differtations,

dont la première, qui eſt diviſée en deux

parties , roule ſur la forme dugouverne-

ment de la monarchie françoiſe ſous les

rois de la premiere race, ſur ſa nature&

ſon origine. L'auteurycombat , ou , pour

mieux dire , y renverſe entierement le

ſyſtême de M. de Boulainvilliers , qui

paroît avoir donné trop peu de puiſſance

à nos premiers rois ; il ſuit en cela le ſen-

timent de la plupartde nos plus célebres

écrivains modernes. La ſeconde diſſerta-

tion, auſſi diviſée en deux parties , traite

de l'origine & de l'autorité des maires

du palais ſous la premiere race. L'auteur

ydément encore l'opinionde M.de Bou-

lainvilliers , qui dit que les maires du

palais que les François éliſoient, étoient,

par leur titre , généraux nésde la nation ,

&qu'en cettequalité ils ont joui de toute

la puiſſance militaire &dudroitde com-

mander les armées juſqu'à ce que Pepin

eût réuni en ſa perſonne l'une & l'autre

puiſſance. Loin d'adopter cette idée , qu'il

traite de chimérique, il prétend, au cor
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traire, que les rois, maîtres de choifir

leurs maires du palais , l'étoient auſſi de

lesdeſtituer.

Cette differtation eſt ſuivie d'une troi

fieme , où l'auteur s'attache à démontrer

qu'Urſin , auteur de la viede Saint-Léger ,

n'étoit point contemporain , & que ce

Saint n'a jamais été maire du palais ; il

croit aufli , contre le pere le Cointe &

M. de Valois , que lamairie n'étoit point

unedignité incompatible avec l'épiſcopar.

Des conjectures fur la véritable cauſe

de la fuppreffion de la chargede conné-

table ſuivent ces diſſertations. L'auteur

impute à l'orgueil du cardinal de Riche-

lieulaſuppreſſionde cette première charge

de la couronne , qui rendoit trop puiſſant

celuiqui en étoit décoré. Nous remarque-

ronsque l'auteur , en parlantdes conné-

tablesdeLuynes&de Leſdiguieres, nerend

pas juſtice aupremier ſur un article très-in-

téreſſantpourſes deſcendans.Après qu'ila

ditde cefavoride LouisXIII , que la baſe

defon crédit étoit trop foible pour leren-

dre redoutable aux yeux du cardinal , il

parleduducde Leſdiguieres en ces termes ;

ſanaiſſance, laconſidérationqueluiavoient

méritée ſes ſervices,&c. Nous ne préten-

dons point conteſter l'ancienneté de la

nobleſſe de la maiſon de Bonne-Lefdi
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guieres ; mais qu'a-t-elle de ſi éclatant

par rapport à la maiſon de Luynes ? Ne

fait-on pas qu'en 1476 Jean d'Albert ,

ſeigneur de Montclas , ancêtre des ducs

de Luynes , étoit prevêt-maître des céré-

moniesde l'ordredeSaint Michel , charge

que Louis XI créa exprès pour lui , en

inftituant cet ordre , qui pour lors étoit

auſſi reſpecté enFrancequeceluidu Saint-

Eſprit l'eſt aujourd'hui.

Les obſervations ſur les biens ecclé-

ſiaſtiques , qui terminent ce volume , ne

fauroient manquer d'être agréables au pu-

blic ; elles détruiſent l'immunité de ces

biens & le privilége que les gens d'égliſe

pourroient prétendre avoir de ne point

contribuer aux charges de l'état.

Le ſecond volume contient l'hiſtoire

de la ſurpriſe d'Amiens par les Eſpagnols

le 11 mars 1597 , & de la repriſe de cette

ville par Henry IV le 25 ſeptembre de la

mêmeannée , avec les piecesjuttificatives;

quelques réflexions de M. Colbert fur

différens objets importans pour l'état ; une

traductiondesdiſcours hiſtoriques & poli-

tiques ſur l'hiſtoire d'Angleterre de M.

Humes , auteur Anglois; & une differta-

tion ſur l'origine& les prérogatives de la

charge de connétable.
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Discours moraux, couronnés dans les

académies de Montauban &de Besançon

en 1766 & 1767 , avec un éloge de

Charles V, roi de France ; par M * * * :

brochure in-8°. A Sens , chez P. H. Tarbé

imprimeur-libraire , au nom de Jéſus ; à

Paris , chez la veuve Pierres & fils , librai-

res , rue Saint-Jacques , vis-à-vis Saint

Yves , à Saint Ambroiſe & à la couronne

d'épines,

Dans le premier diſcours l'auteur exa-

mine s'il eſt utile àla ſociété que le cœur

de l'homme ſoit un myſtere ,& il ſe dé-

cide pour l'affirmative.

Dans le ſecond il s'attache à démontrer

qu'il importe autant aux nations qu'aux

particuliers d'avoir une bonne réputation.

Dans le troiſieme , où il s'agitde prou-

ver combien lecourage d'eſprit eſt nécef-

faire dans tous les états, il diftingue ce

couragedela ſtoïque inſenſibilité de l'an-

cienne philoſophie ; & de cette fievre

fanatique qui détruit dans le cœur de

l'homme le ſentiment de la pitié : c'eſt

la force monstrueuſed'un ſcélérat oud'un

inſenſé. Différens exemples qu'il cite des

héros& des ſages de l'antiquité lui fer-

vent à établir pour principe que le cou-

rage d'eſprit n'eſt autre que la vertu qui
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nous fait braver tous les périls pour l'a-

mourde la patrie,pour le ſoutiendenotre

propregloire , &c.

Quoique l'éloge de Charles V, qui a

concouru pour le prix de l'académie fran-

çoiſe en 1767 n'ait point été couronné,

nousne ſaurions refuſer à l'auteur la juf-

ticede dire que cet ouvrage n'eſt point

inférieur à ſesdiſcours précédens.

Poésies & œuvres diverſes de M. de la

Louptiere , de l'académie des Arcades ;

2 vol. in- 12. A Londres , & fe trouvent

à Paris , chez la veuve Ducheſne , rue

Saint-Jacques , au temple du goût.

Les œuvres de M. de la Louptiere ,

font des élégies , des madrigaux , des

énigmes , des épigrammes , des vaude-

villes, des chansons , des ariettes , des

épîtres , des bouquets ,des vers ſur toutes

fortesde ſujets , un dialogue entre Hou-

dart & la Chauſſée , des fables , dont la

plus ſaillante eſt celle de la chaſſe au

miroir, que nous tranfcrirons ici pour

donner une juſte idée de la facilité avec

laquellel'auteur verſifie.

Sur la fin de l'hiver vivoit une allouette ,

Vrai modele d'inſtinct & de vivacité ,

Jeune fur-tout & fort bien faite ,

Par conféquent pleine de vanité.

On
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On la voyoit dans les campagnes

Se rengorger , ſe panacher ,

D'elle-même s'amouracher ;

Alloit-elle avec ſes compagnes,

Ce n'étoit que pour s'aſſurer

Qu'elle valoit beaucoup mieux qu'elles ,

Et les contraindre d'admirer

Quelques gentilleſſes nouvelles.

Elle ſe diſoit quelquefois :

Je vaux , ou l'on m'a bien trompée;

L'allouette la mieux huppée.

Iln'eſtpasunoiſeaudansnoschamps,dansnosbois,

Qui ne s'honorât de mon choix ;

Mais , après tout, ſuis-je donc faite

'Avec tant d'agrémens pour le bonheurd'un ſeul,

Et quel mal eſt-ce au fond que d'être un peu

coquette ?

Dans le creux de quelque tilleul

Une vieille méſange , au déclin de ſa vie,

En aura fait un crime , & cela par envie.

: Nous avons toutes bonnement

* Reçu pour loi ce radotage ;

こい

:

4

Mais enfin je ne ſuis pas d'âge

Apenſer ridiculement.

1

Tandis qu'elletient ce langage,

:

Elle voit dans un champ reluire ſon image;

Un miroir faiſant cet effet ,

Déroboit à ſes yeux un dangereux filet ;

Un jeune enfant la guettoit au paſſage ;

Vol. I. F
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Lavoilà toutefois qui s'éleve en chantant ,

S'abaille par degrés, plane avec complaiſance ,

Se retourne à chaque diſtance,

Se trouve , au moindre mouvement ,

Plus belle encor qu'auparavant ;

Tant qu'à la fin s'abaiſſant ſur la glace ,

Dans le piege elle s'embarraffe ,

Ivre du plaifir de ſe voir,

Que de jeunes beautés l'amourprendau miroir !

OmaggiopoeticodiAntoniodiGennaro ,

duca di Belforte , volume in-8°, du prix

de 2 liv. 10 ſols broché , dédié à fon

excellence madame Anne -Genevieve la

Vieuville , comteſſe de la Vieuville ; par

M. Vefpafiano, éditeur de l'ouvrage qui

ſe vend à Paris , chez Debure , pere ,

libraire , quai des Auguſtins, du côté du

pont Saint-Michel, àl'image Saint Paul

Ce poëme , qui contientquatre-vingt-

cinq ſtrophes de huit vers chacune , eſt

adreſſée à la future reinedeNaplesMarie-

Joſephe, archiducheſſed'Autriche , quele

glaive de la mort a frappée au moment

même qu'elle ſe diſpoſoit à joindre fon

époux.

Un ſeigneur François a traduit cette

belleode avecdes ſoins affez heureuxpour

avoir pu lui conſerver dans notre langue

l'harmonie&la force originales,
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La traduction françoiſe ſe trouve im-

primée à côté des vers italiens.

L'éditeur , le ſieurVefpafiano avertit le

public qu'il profeſſe à Paris la langue ita-

lienne depuis plus de dix ans. Sa demeure

eſt ruedes Cordeliers , à l'hôtel duSaint-

Eſprit.

L'Art de bien faire les glaces d'office ,

ou les vrais principes pour congeler tous

les rafraîchiſſemens. La maniere de pré-

parer toutes fortes de compoſitions , la

façonde les faire prendre ,d'en former

des fruits , cannelons & toutes fortes de

fromages. Le tout expliqué avec préciſion

ſelon l'uſage actuel. Avec un traité ſur les

mouſſes.Ouvragetrès-utile à ceuxqui font

desglaces ou fromages glacés. Orné de

gravures en taille-doute ; par M. Emy ,

officier. I volume in 12 ; prix 2 livres 10

ſols broché , 3 liv. relié. A Paris , chez

Leclerc , libraire , quai des Auguſtins , à

la toiſon d'or.

L'auteur n'a pas ſeulement écrit ſur

cettematiereenpraticien , mais encore en

phyſicien parfaitement inſtruitdes cauſes

de la congelation.On voit qu'il a lu avec

fruit les principes de MM. de Mairan ,

Nollet, &c. Ilparcourtdivers pays&nous

indique les moyens dont lesChinois &

Fij
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autres peuples ſe ſont ſervis pour faire

geler l'eau dans les tems de chaleur.

Histoire d'Agathon , ou tableau philo-

ſophique des mœurs de laGrece ; imité

del'allemanddeM. Wielland , avec cette

épigraphe:

Quid virtus & quidſapientia poſſit ,

utile propofuit nobis exemplar.

Quatres parties in- 12 . A Lausanne ,

chez Graffet , & à Paris , chez deHanſy

le jeune , rue Saint - Jacques ;1768 .

Voici le premier roman de la littéra-

ture allemande traduit en françois ; il

aun caractere propre qui le diftingue des

autres ouvrages de ce genre. L'auteur a

voulu repréſenter dans Agathon un hom-

me honnête , qui a le ſentiment de la

vertu ,& le courage de la pratiquer dans

les occaſions les plus critiques. Il combat

les raiſonnemens dangereux du ſophiſte

Hippias : il le réfute encore plus par ſa

conduite que par ſes diſcours.

IlyaeuunAgathon, poëtedramatique ,

qui eut , dit-on , trente mille ſpectateurs

àla repréſentationde ſa premierepiece ,

auxquels il donna enſuite un feſtin ma-

gnifique.

L'Agathon de ce roman eſt unperſon-

nage fictif, mais qui n'eſt point au-deſſus
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des forcesde la nature,&dont l'exemple

eft utile& ſenſible dans lebut moral que

l'auteur s'eſt propoſé.

Les quatres premieres partiesde ce ro-

man feront ſuivies de quatre autres qui

le termineront.

Le traducteur caractériſe dans ſon aver-

tiſſement les principaux auteurs de la lit-

térature allemande ; nous en donnerons

une notice d'après lui. Vtz , Leffing ,

Gleim , Geſtenberg ſe ſont diftingués par

des poéſies légeres. Cramer a faitdes odes.

Hagedorn , Gellert, Roſt ont donné des

fables& des contes agréables. Gefner a

réuſſi dans le genre de l'idyle. Bodmer a

une poéſie élevée. Haller , Zacharie &

Kleiſt inſpirent à leurs lecteurs l'enthou-

ſiaſme qui les anime. Klopſtock a com-

poſe la Meſſiade , poëme épique qui jouit

de la plus grande réputation. Rabner a

écrit de ſatyres eſtimées. Schlegel &

Chronegk ont publié de bonnes pieces de

théâtre.

Mofès- Mendelſon , juif de Berlin , a

développé , dans ſes lettres ſur les ſenti-

mens , & dans ſon Phædon ou de l'im-

mortalité de l'ame , les connoiſſances les

plusprofondesdu cœur humain. Wielland

s'eſt diſtingué dans différens genres ; il a

commencé le poëme de Cyrus , il a fait

Fiij
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des contes moraux , des lettres morales ;

l'art d'aimer , poëme en deux chants ; un

autre poëme ſur la nature , en ſix chants ;

des lettres des morts aux vivans ; l'é-

preuve d'Abraham , poëme ; Clementine ,

dont le ſujet eſt tiré du roman de Gran-

diſſon ; des tragédies , ſavoir ; Jeanne

Grai , Angloiſe ;Araſpe & Panthée : en-

fin il a donné la ſympathie des ames tra-

duite en françois ; & cette hiſtoire d'Aga-

thon.

Carmen in inftauratione concurfus aca-

demici , die undecimâ menſis aprilis , an-

no 1768 ; recitatum à M. Arnulpho

Vernade , doctore aggregato.

Ce poëme , ouvraged'unjeune homme

de 21 ans , annonce un talent décidé , &

dela nobleſſe dans les idées & dans les

fentimens. Il a été fait à l'occaſion du

concours établi en 1766 pour ceux qui

aſpirent à profeffer publiquement dansles

chaires de l'univerſité.

Concours pour les places de profeffeurs

dans l'univerſité.

Il y a trois différens ordres , celui des

philoſophes , celui des rhétoriciens , celui

dos grammairiens. Tous les afpirans ont
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trois épreuves à foutenir en préſence de

l'univerſité aſſemblée , à la tête de laquelle

eſt M. le recteur.Cellede la compoſition ,

celle de l'explication des auteurs , & celle

de la leçon. Ceuxdes concurrens que les

juges nommés pour cet effet , ont décidé

l'emporter ſur les autres ( ce qui ne ſe fait

qu'après environ fix ſemaines d'examen )

font déclarés aggrégés à l'univerſité ,&

reçoivent deux cent liv. de penfion an-

nuelle, juſqu'à ce qu'ils aient obtenu une

chaire , auxquelles les ſeuls aggrégés ont

droit de prétendre ; & alors la penſion
ceffe.

1

Fiv
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SCIENCES ET BELLES-LETTRES.

ACADÉMIES.

SEANCE publiquede l'académie royaledes

belles- lettres deCaen,duz décembre1767.

M. Viallet , ingénieur du Roi pour les

ponts,chauffées,&ports maritimesducom-

mercede la généralitédeCaen , fit l'ouver-

turede laféance par des réflexions ſurl'ef-

prit philofophique, qu'il conſidérarelative-

ment à l'homme privé , à l'homme d'état

&àl'homme de lettres. Dans le premier

cet eſprit ſe borne à lui faire aimer &

remplirſes devoirs. Ildoit toujours être en

action avecl'hommed'état. Il aide enfin au

ſavantàrépandreſurl'hommeprivé comme

fur l'homme d'état la lumiere qui leur ap-

prend à voir , analiſer , comparer ,& juger.

(1 ) .

M. Rouxelin , fecrétaire de l'académie ,

annonçaque le prix avoit été adjugé àM.

l'Abbé Brufeau, dontlediſcours paroiffoit

déſigner le mieux la qualité qui caractériſe

lebon ſujet Parmi les opinions que

doit faire naître cette queſtion , l'auteur

( 1 ) L'Académie avoit propoſé , pour le ſujet

du prix de 1767 : quelles font , dans un Etat

monarchique , les qualités distinctives qui carac-

térisent lebonsujet, relativement à l'ordre public?
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embraſſe celle qui convientàun citoyen

quin'a d'autre mérite que ſon amour pour

fonPrince ,&qui apperçoitdans cetamour

la qualité qui diftingue le bon ſujet , &

plus encore le françois qui a le bonheur

devivre ſous celuides roisqui mérite le

plus cet amour. Le Ciel forma fon âme

des qualités héroïques du plus grand de

nos monarques ,&des vertus aimablesdu

pluschéride nosſouverains: ſespremieres

annéesnous retracent le ſouvenirde Louis

leGrand ; &le reſtedeſa vie paroît conſa-

cré à nous rappeller la mémoire du bon

Henri. Le droit de la naiſſance plaça fur

ſatête une couronne illuſtrée par plus de

douze fiecles de gloire : la patrie lui en

offritdepuisuneplusprécieuſe;ellel'avoit

formée du cœur de tous les François.

La longueur de la féance fit remettreà

celle du mois de janvier le diſcours de

réception deM. l'abbé Guyot , prédica-

teur ordinaire du roi , aumônier de Mgr

leducd'Orléans, &de la ſociété littéraire

deNancy , fur un ſtatut particulier à plu-

ſieurs académies , quidepuis a été imprimé

chez Ganeau , rue Saint-Severin.

Cette ſéance fut terminée par des ré-

flexions intéreſſantes & patriotiques de

M. de Fontette , intendant de la géné-

ralité , & vice-protecteur de l'académie.
Fv
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L

Cemagiſtrat fit fentir que ſi l'eſprit phi-

lofophiqueparoiſſoits'occuperuniquement

aujourd'hui des queſtions économiques ,

il n'en étoit pas moins l'ame detoutes les

parties de l'adminiſtration. Son regne eft

detous les fiecles , comme de toutes les

profeſſions. Les tréſors qu'il avoit accu-

mulés dans Rome , rendus à la Grece ,

leur patrie originaire , furent diſperſés

par les armes des Muſulmans. Dans les

débris échappés de ce naufrage , & re-

cueillis avec ſoin en France& en Italie,

l'eſprit philofophique, par le ſecoursde la

méthode, rendit aux ſciences & aux arts

une ſplendeur qui diſſipa les ténebres dans

leſquelles nous étions plongés. Il éclaira

l'univers ; les rois lui dûrent leur autorité,

&lespeuples une ſage adminiſtration. Si

quelquesmortelsprivilégiésparles talents,
s'aviſentde vouloir troublerl'harmoniede

l'ordre public , leurs ouvrages excitent au

plus la curiofité. Peut-être feroient-ils fen-

ſationdans unerépublique ; mais ils n'ont

point ce funeſte avantage en France : ils

n'euſſent même oſé paroître ſous le regne

de LouisXIV. Il est vrai qu'alors la monar-

chie n'avoitd'autres bornes que la volonté

d'un roi qui n'en fouffroit pas. Comme

l'éclatde ſa couronne , & la gloirede fon

peuple, étoient fon unique objet, la main

quidiftribuoit lesbienfaits futplusoccupée
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que celle qui infligeoit les peines ; & il

n'abuſa point d'un pouvoir ſi dangereux.

Si ſamodération dans l'uſage qu'il fit de

ce pouvoir , mérite nos éloges , nous en

devons bien plus encore à fon auguſte

ſucceſſeur, quiarenfermé l'autorité royale

dans les bornesde la monarchie abſolue ,

qu'on ne peut pas dire être ſupérieure aux

✓ loix dictées par l'intérêt général , & qui

par cela même ſont les loix fondamentales

de l'Etat.

L'académie, pour leſujetduprixqu'elle

diſtribuera le premierde décembre 1768 ,

propoſe la queſtion ſuivante :

Ya-t-il eu autrefois en France dans

les habillemens ordinaires des particuliers ,

une marque distinctive de leur état ; & fi

cette distinction eft utile dans une monar-

chie, quelsferoient les moyens de la rétablir,

&de la perfectionner,fans nuire aux ma-

nufactures?

Ce prix eſt une médaille d'or de la

valeur de 300 livres , que donne M. de

Fontette. Les diſcours, d'une demi-heure

de lecture , & lifiblement écrits , feront

remis , francs de port, avec le nom de

l'auteur, ſous enveloppe cachetée, avant

le premier de novembre 1768 , à M. Rou-

xelin , ſecrétaire de l'académie. Les auteurs

auront l'attention de ne pas ſe faire con-

noître. Fvj



132 MERCURE DE FRANCE.

SPECTACLES.

OPÉRA.

Daphnis & Alcimadure.

L'ACADÉMIE royale de muſique adonné

le vendredi 10 juin la premiere repré-

ſentation deDaphnis&Alcimadure , paf-

torale en trois actes , dont les paroles & la

muſique ſont de M. de Mondonville. ( 1 )

Cette paſtorale étoit dans l'origine en

vers languedociens ; mais comme peu de

ſpectateurs en comprenoient le patois ,

cequi nuiſoitau ſuccès , malgré le charme

(1) Elle fut repréſentée devant le Roi à Fon-

tainebleau le 29 octobre 1754 ; & fur le théâtre

de l'académie royale de muſique le 4 novembre

de la même année. Les principaux rôles furent

alors rendus par le ſieur Jeliotte , par la Dile

Fel&par le fieur Latour. On a publié , dans le

tems , trois parodies de cet opéra ; l'une , en un

acte, ſous le titre de l'heureuſe feinte , ouDa-

phnis &Alcimadure , traduction aſſez fidelle que

les théâtres de Province adopterent ; l'autre les

Amours de Mathurines , endeux actes , jouées à

la comédie italienne ; la troiſieme Jérôme& Fan-

chonnette , parodie par feu Vadé , repréſentée à

l'opéra-comique.
:

>
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de la muſique , on l'a traduite en vers

françois ,& fous cette forme elle plaît

généralement. Le ſpectateur françois s'at-

tache plus aux paroles qu'à la muſique ;

ce qui fait qu'une langue étrangere aura

toujours de la peine à réuſſir ſur notre

théâtre , quoique foutenue par la mufi-

que la plus brillante& la plus expreſſive.

On a donné auſſi à cette repriſe , le

prologuedont le ſujet eſt l'inſtitutiondes

jeux floraux , par Clemence Ifaure , ſeul

perſonnage , avec un chœur de jardi-

niers , de nobles&de peuples.

Le théâtre repréſente les jardins de

Clémence Ifaure , & fon palais dans le
fond.

La ſcene commence par des danſes;

c'eſt l'expofition naturelle d'une fête ga-

lante. Ifaure célebre dans ſes chants l'a-

mour , l'éternel dieude notre muſique.

Ici ſans art & fans détour

L'eſprittienttoutducœur&fait ſefaire entendre,

Sans chercher à briller , il eſt naïf & tendre ,

Ledieu des vers n'eſt que le dieu d'amour.

ISAURB continue.

Peuples , il faut, dans ce beau jour ,

D'un ſiècle ſi chéri tranfmettre la mémoire,

Et je veux que des prix couronnent la victoire

De ceux qui ſauront mieux chanter le tendr

amour,
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Le chœur célebre la gloire& les bien

faitsd'Iſaure.

Mlle Duplant a rendu avec nobleſſece

rôle d'Iſaure. Elle réuſſira toujours dans

les rôles de repréſentation &de grand

caractere , dont le chant eſt ſoutenu , &

plus expreſſif que léger.

Leballet de ceprologue eſt agréable &

bien deſſiné; on n'a pas oublié les fleurs

qui ſervent de prix dans les jeux Aoraux.

Le fieur Gardel,dont ladanſe eſt ſi noble ,

ſi ferme & fi bien prononcée , y a reçu

de juſtes éloges . On a pareillement ap-

plaudi ſa ſœur , dont les talens ſe dévelop-

penttous les jours dans le grand genre ,

pour lequel ſon frere lui donne lemeil-

leur modele & des leçons.

Les perſonnages de la paſtorale ſont :

"Alcimadure , bergere , Mde L'ARRIVÉE,

Daphnis , berger , .. M. LEGROS , haute-

contre.

Mirtil, frered'Alcimadure, M.L'ARRIVÉE,

baſſe-taille.

Cette diſtribution de voix eſt préfé-

rable à celle de deux hautes-contres qui

étoient dans l'opéra languedocien. Il faut

du contraſte entre les voix pour ſe faire

valoir & rendre plus ſenſibles la progref

fion & la diſtribution du chant.
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Tous ces perſonnages ont été ſupérieu-

rement rendus. La voix du ſieur le Gros ,

ſi flatteuſe par ſon timbre argentin , ſi

brillante par ſonétendue, ſi expreſſive par

fa ſoupleſſe , a parfaitement exécuté le

rôle de Daphnis. Le ſieur l'Arrivée a un

organe fort, articulé , & gracieux , que le

goût&l'art fontencore valoir. Mde l'Ar-

rivée ne pouvoit avoir un rôle plus con-

venable à la légéreté & à la volubilité de

ſes fons, à l'adreſſe , pour ainſi dire , de

fon chant , & à la rapide & étonnante

exécutionde ſa voix.

La fablede cette paſtorale eſt ſimple :

Alcimadure craint l'eſclavage de l'amour

malgré les conſeils de Mirtil , ſon frère ,

&malgré le penchant de ſon cœur , &

la reconnoiſſance qu'elle doit à Daphnis ,

qui l'a ſauvée & vengée des pourſuites

d'un loup furieux. Enfin apprenant la

fauſſe nouvelle de la mort de fon amant ,

elle ſe livre àſon déſeſpoir , elle le pleure ,

&fapréſence inattendue comble ſes vœux.

(2) Lecaractered'une indifférente n'in-

téreſſepoint oun'intéreſſe que foiblement;

(2)Théocrite , & le bon la Fontaine , ont chanté

les rigueursd'Alcimadure ; ils la puniſſent par la

chure de la ſtatuede l'amour qui l'écraſe , cauſe

phyſique peu faite pour corriger le moral. M. de

Mondonville a mieux confulté la nature. **
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il n'offre qu'une ſeule ſituation négative

qui ſe répetedanstout le coursde la repré-

ſentation; il doit peu toucher le ſpecta-

teur, qui ne reçoit que le ſentiment qu'on

lui préſente : c'eſt pourquoi les auteurs

dramatiques onttoujours ſoinde traverſer

lesdeſirs des amans , & d'attacher l'atten-

tion par l'inquiétude de leur fort. Mais le

défautde cette paſtorale eſt bien réparé

par l'agrémentdu ſpectacle & par l'habi-

letédupoëte&dumuficien,double titre

que M. de Mondonville réunit en cette

occaſion par un talent rare & précieux.

les arts , enfans de la nature &du goût,

font freres ; & il ne peut y avoir trop

d'intelligence , principalement entre la

poéſie&lamuſique.

PREMIER ACTE.

Le théâtre repréſente le hameau d'Alci-

madure.

Daphnis ſeplaintdesrigueursdel'amour,

Hélas ! amour , faut-il mourir !

Que t'ai-je fait pour tant ſouffrir ! &c.

Cet air eſt d'un chant neuf, naif , &

très-piquant.

Alcimadure annonce & peint la tran-

quillité de ſon ame par un air vif& gai ,

dans lequel la bergere célebre les charmes
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de l'indépendance. Daphnis ſehâtede lui

déclarer fon amour ; mais fa réponſe n'eſt

point fatisfaiſante , elle lui chante :

Au dieu de la tendreſſe

Pourquoi s'aſſujettir ?

Souvent une foibleſſe

Nous cauſe un repentir.

Des traits dont il vous bleffe

Je veux me garantir.

Mirtil engage ſa ſœur àrépondre à l'ar

deur de Daphnis ; &, n'en étant point

connu , il projette d'éprouver ſi la ten-

dreſſede ceberger eft en effet ſincere &
conſtante.

Daphnisdonne une fête à ſa bergere ;

rien de plus galant& tour à tour de plus

gai &de plus expreſſif que les tableaux

figurésdans lesdanſes pittoreſques de ce

ballet , ingénieuſement composé par le

fieur Dauberval. Ce ballet eſt lui-même

un petit dramequi repréſente les caracteres

de l'amour & les délices des amans. Le

fieur Gardel & la Dlle Guimard y dan-

ſent voluptueuſement un pas dedeux. Le

fieurDauberval, les DllesAllard&Peflin

expriment la gaieté & l'inſpirent par la

vivacité de leurs pas& par les ſaillies de

leur pantomime.

Daphnis ſeul & avec le chœur chante
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:

pluſieurs airs agréables , mais peut-être

trop fréquens , ce qui lui fait dire juſte-

ment par Alcimadure :

Que votre ardeur paroît extrême !

Faut- il tant de fois la chanter ?

DAPHNI S.

Pour l'inſpirer à ce qu'on aime

On ne peut trop la répéter.

ACTE SECOND.

Le théâtre représente un bois.

Mirtil , en officier , anime une troupe

de chaffeurs à la pourſuite d'un loup qui

déſole le pays. Ils forment un chœur d'un

grand effet.

Mirtil profitede ſondéguiſement pour

intimider Daphnis ; il l'engage àvenir ſe
couronnerdes lauriers de la victoire.

Daphnis répond par ces vers agréables ,

embellis encore par la muſique :

Tant de grandeurs ne font pas faites

Pour les bergers de nos hameaux ;

Nos cœurs neſont flattés quedu ſondes muſettes,

Et du ramage des oiſeaux.

يف

Nos douceurs y ſeroient parfaites

Et nos plaiſirs toujours nouveaux ,

Si les belles de ces retraites

Ne troubloient pas notre repos.
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Mirtil fait la deſcription d'un combat;

il exprime le vacarmedu canon&l'horreur

d'une action , dans un air énergique &

impoſant. Il ſe déclare enſuite lerival de

Daphnis , & le menace , mais il ne peut

le faire renoncer à ſon amour. Alcima-

dure eſtpourſuiviepar le monſtre furieux.

Daphnis en a déja triomphe lorſque les

bergers s'aſſemblent pour l'attaquer.

L'inſenſible Alcimadure ſe contente de

luidire :

Que ne puis-je , pour récompenſe ,

Vous payer d'un tendre retour !

Mais ſi mon cœur craint les traits de l'amour ,

Il a du moins de la reconnoillance.

Daphnis a-t-il tort de lui répondre :

Eit-ce donc là le prix du plus ardent tranſport!

Les chaſſeurs&les chaſſereſſes ,lesber-

gers& les bergeres ſeréuniſſent pour célé-

brer la gloire de Daphnis. Le ballet , qui

eſt de la compoſition du ſieur Laval , eſt

très-bien deſſiné. Mile Guimard & fes

compagnes , en habit de chaſſereſſes , for-

mentune guirlandede fleurs qu'elles pré-

fententà Alcimadure.

:
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ACTE TROISIEME.

Le théâtre repréſente une place cham-

pêtre & une riviere dans le fond.

Alcimadure regrette lapertedefa liberté

que l'amour veut lui enlever. Mirtil tente

encore inutilement de fléchir ſa ſeœur , il

ſe retire à l'approche de Daphnis qui

éprouveles mêmesrigueursd'Alcimadure;

ilcroit même avoir un rival dans Mirtil ,

&, par un excès d'amour , il veut aban-

donner à cette belle inhumaine ſes prés ,

ſes bois , ſes troupeaux , & mourir. ( 3 )

Sa fuite précipitée fait naître l'inquiétude

dans le cœur d'Alcimadure , elle craint

les ſuitesde ſondéſeſpoir ; Mirtil lui ap-

prendqu'elle acauſé la mortde fon amant.

Alors elle laiſſe éclater ſa douleur & fa

paffion. Daphnis paroît ; Alcimadure lui

témoigne toute ſa joie en lui diſant :

'Je voudrois en vain réſiſter

A tant d'amour & de conſtance.

Ils chantent un duo, vrai chef-d'œuvre

(3 ) Ceci est imité de la Fontaine :

Mon pere , après ma mort , &je l'en ai chargé ,

Doit mettre à vos pieds l'héritage

Que votre cœur a négligé , &c.
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de goût& d'art , ſoit pour la coupe des

paroles , foit pour la belle mélodie , foit

pour la beauté de l'accompagnement &

le brillant de la muſique.

Ah ! qu'il eſt doux de reſſentir

Tes traits , ta flamme & ta puiſſance !

Amour ! ah ! quelle récompenſe !

Mon cœur nage dans le plaiſir.

Le ballet de ce dernier acte eſt formé

pardes quadrillesdebergers , de bergeres ,

de mariniers &de marinieres. Ceballet,

de la compoſition du ſieur Lani , offre

l'image du plaifir &de l'allégreſſe qui

pétillent dans tous les pas&dans la pan-

tomime du ſieur Dauberval&de laDile

Allard. On peut dire , fans flatterie , &

les étrangersen conviennent, que ce théâ

tre raſſemble les talens les plus rares&les

plus parfaitsdanstousles genresdedanſes.

Combien de ſujets encore de la plus

grande eſpérance , telles que les Diles

Mion, de Fierville , Audinot, Duperrei ,

& les fieurs Rogier , Simonin , &c. &c.

La muſique de cette paſtorale eſt une

des productions les plus agréables qui ſoir

furnotrethéâtre; elle eſt piquante& variée

dans toutes fes parties , quoique la muſi-

cienn'eûtpreſquequelesmêmesſentimens

àexprimer ; maisM.Mondonvillea ſu en
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quelque forte fauver cette uniformitéde

laſcène , par lesairs dedanſe,les chœurs ,

les duos, & les morceaux de ſymphonie

dans leſquels il fait briller la fécondité &

lesreſſourcesde ſon heureux génie.

COMÉDIE FRANÇOISE.

LES comédiens françois ordinaires du

Roi continuent , avec ſuccès , les repréſen-

tations de Beverlei , tragédie bourgeoife ,

imitée de l'anglois , en cinq actes & en

vers libres ; par M. Saurin , de l'académie

françoiſe.

Cette piece vient d'être publiée & fe

vend à Paris, chez la veuve Ducheſne ,

rue Saint-Jacques. て

Ilscontinuent auſſide jouerlaGageure ,

piece en un acte & en proſe , par M.

Sedaine.

Nousrendrons comptedansle prochain

Mercure de ces deux drames , qui font

l'un& l'autre dans un genre fingulier &

dignes d'attention.
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COMÉDIE ITALIENNE.

LE famedi 4juinles comédiens italiens

ordinairesdu Roi ont repréſenté , pour la

premierefois , Sophie, oule mariagecaché,

comédienouvelle, en trois actes , enproſe,

mêlée d'ariettes : c'eſt une imitation du

Clandestine mariage, comédie , en cinq

actes; parMM. Colman&Garrick:jouée

avec fuccès à Londres , ſur le théâtre de

Drury-Lane , au commencement de l'an-

née 1766. Nousdonnerons d'abord l'ana-

lyſe de la piece françoiſe , & nous pré

ſenterons enfuite quelques obſervations

qui nous conduiront àcomparerquelques-

unes des ſituations des deuxdrames. Le

précisde l'un ſuffira pour faire connoître

l'autre, le fond du ſujetétant abſolument

le même, ils ne different que par des cir-

conſtances peu eſſentielles , & qui ne

changent rien à l'intrigue , ni à l'action,
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PERSONNAGES.

M. DES. AUBIN, négociant , M. LARUETTE.

CLAIRVILLE , ſon fils ,

SOPHIE , ſa pupille ,

M. CLAIRVAL..

MileLARUETTE.

MdeDE S. AUBIN, ſa femme , MileDESGLANS

HENRIETTE , fille de M. DE

S. AUBIN , MileBEAUPRÉ

DURVAL , capitaine devaif-

ſeaux , M. CAILLOT.

VAL, M. TRIAL.

CELICOURT, neveudeDUR-

NISON , gouvernante de

SOPHIE ,

UN VALET.

Mile FAVART

Laſcêne est àlacampagne , dans lamai-

fondeM. de S. Aubin.

Sophie , l'héroïne de ce drame , eſt la

fille d'un ancien ami de M. de S. Aubin ,

reſtée de bonne heure orpheline & fans

fortune : elle a trouvé un aſyle dans la

maifon de ce riche négociant qui vient

de quitter le commerce. Elle a inſpiré

la paſſion la plus vive au fils de ſon bien-

faiteur ; un mariage ſecret les unit ; fon

imprudence & ſon ingratitude peuvent

avoir des ſuites funeſtes : comment en

inftruire M. de S. Aubin ? Il eſt riche , on

craint
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craint ſon avarice. Clairville s'efforce de

la raſſurer ; il avoit d'abord réſolude révé-

ler ce ſecret à Durval , qu'on attend à

chaque inſtant avec ſon neveu , qui doit

épouſerHenriette : il avoue à Sophie qu'il

n'a pas ofé ouvrir ſon cœur. Durval eſt

obligeant , honnête , ſincere , généreux ,

mais bruſque & peu ſenſible ; fon âge,

fon état, fon caractere l'éloignent de l'a-

mour. Clairville. eſpere de fléchir lui-

même fon pere : il ſe flatte de pouvoir

bientôt avouer ſa félicité.

SOPHIE.

Mon cher Clairville, cette facilité de

l'avouer n'en diminuera-t-elle point les

douceurs ?

5

CLAIRVILLE.

Ne crains rien , ma Sophie ,

Pour toute ma vie

Je ſuis ſous tes loix.

Dans ſa femme chérie ,

Trouver fa tendre amie ,

Et maîtreſſe jolie ,

C'eſt raffembler tous les biens à la fois.

Ne crains rien , ma Sophie ,

Mes plaiſirs aſſurent tes droits.

Durval arrive , il préſente ſon neveu

Vol. I. G
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à Henriette ; il ne paroît occupé que de

Sophie. Cette ſcene préſente pluſieurs ta-

bleaux très-variés. Mde deS. Aubinhumi-

lieSophie enparlantdeſapauvreté; celle- ci

rougit en regardant Clairville,&luimon-

tre fes craintes , henriette eſt piquée de

l'indifférence de Celicourt ; Durval parle

de fon vaiſſeau, de ſes voyages , des périls

qu'il a courus , & du defir qu'il a de ſe

teinbarquer promptement.

Le fecond acte offre une multitudede

ſituations fingulieres,intéreſſantes par leur

variété : il repréſente les allées d'un parc.

Clairville & Célicourt ſe trouvent ſeuls;

ils ſe cherchoient, ils n'oſent s'aborder :

tous deux ont un ſecret à fe confier. Ils ſe

raſſurent l'un & l'autre en chantant le

pouvoir de l'amour,

L'amour exerce ſes droits

Avec violence ;

Et la raiſon , à ſa voix ,

Garde le filence.

1

Dès qu'il ſe rend maître d'un cear ,

Fortune , éclat , grandeur ,

Tout eſt chimere,

Un amant ne voit le bonheur

Qu'avec l'objet qui fait lui plaire.

Célicourt déclare à ſon ami qu'en vain

on veut l'unir à Henriette , qu'il adore

Sophie , il le conjure de l'inſtruire de ſes
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ſentimens. Clairville , interdit , eft prêt à

lui répondre avec chaleur ; fon pere l'ap-

pelle : il quitte Célicourt, qui ne reſte

ſeulqu'un moment. Il vole au devant de

Sophie ; les diſcours qu'il lui tient lui

donnent lieu de penſer qu'il eſt inſtruit

deſonunion ſecrette, ce quiproduit quel-

ques mépriſes qui rendent cette ſcene

piquante. Célicourt, qui ſe croit encou

ragé , parle ouvertement de ſon amour;

on le rebute : il ſe jette aux pieds de

Sophie , implore ſa pitié, jure de ne for-

merjamais les nœuds auxquels on l'oblige..

Henriette & fa mere paroiſſent tout-à-

coup ; ce qu'elles voient, ce qu'elles en-

tendent les confond : elles éclatent en

reproches. Durval accourt attiré par le

bruit ; ſa vivacité , ſes queſtions ne lui

permettentd'entendre mi les accufations ,

ni les juftifications. Apprenantqu'on atta-

que Sophie , il prendla défenſe, irrite la

mere & la fille, qui ſortent outrées de

fureur ; il demande alors à Sophie d'où

eſt venu ce vacarme : dès qu'elle a dit

qu'on a furpris Gélicourt à ſes genoux , il

ceſſe d'écouter; il prendde l'humeur , de

l'inquiétude. Ce n'eſt pas fans peine que

Sophie lui fait ſavoir enfin qu'elle ne

fonge pas à fon neven; ce mot rétablit le

calme dans ſon ame : il la regarde avec

Gij
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plus d'attention. Il deſcend au fond de

fon cœur , il croit trouver de l'amour

dans les ſentimens qu'elle lui inſpire , il

le lui dit avec la franchiſe d'un marin .

Nouvel embarras , nouveau contre-tems

pour Sophie. S. Aubin vient lui annoncer

de ſe préparer à partir pour le couvent ;

ſa femme eſt irritée : c'eſt par-là ſeule-

ment qu'il peut parvenir à l'appaiſer. La

propoſitionque fait Durval de lui donner

lamain le fait changer de ſentiment ; il

ſe joint aumarinpourdéterminer Sophie :

leurs inſtances augmentent ſon embarras.

Elle prévoit de nouvelles perſécutions ; ſa

fituation eſtdevenue plus pénible.

Le troiſieme acte ſe paſſe dans la mai-

fon, ainſi que lepremier. Le théâtre repré-

ſente un fallon ; on y entre par une porte

qui eſt au fond : il y en a deux dans les

côtés , l'une conduit à l'appartement de

Sophie & l'autre àceluide Mdede S. Au-

bin&de ſa fille. La malheureuſe Sophie

exprime ſes embarras dans un récitatif

obligé ; elle invoque enfuite l'amour par

cette ariette.

Amour, je t'implore ,

Ecoure ma voix ;

Sur l'objet que j'adore.

Tu fixas mon choix.
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Et l'hymen encore

Reſpecte tes droits.

Finis mes allarmes ,

Comble mes defirs;

Après tantde larmes ,

Tu me dois des plaiſirs.

Elle rentre dans ſon appartement , ou

Nifon lui promet de conduire Clairville

auſſi-tôt que tout le monde ſera retiré ;

Mde de S. Aubin vient avec Henriette

épier Sophie ; elles ne doutent point que

Celicourt ne cherche à lui parler : elles

éteignent les lumieres ; elles entendent

Clairville ( qu'elles prennent pour Céli-

court) fegliſſerdanslachambrede Sophie.

Elles triomphent; elles appellent ; on ap-

portedes flambeaux : S. Aubin&Durval

accourent. Inftruits de ce qui ſe paſſe ,

celui-ci propoſed'enfoncer la porte. Elle

s'ouvre , on voit fortir Clairville ſuivi de

Sophie ; Célicourt arrive en même tems

par un autre chemin: toutle monde reſte

dans l'étonnement. Clairville tombe aux

pieds de fon pere, lui avoue fa faute ,

implore ſon pardon , & demande fon

aveu. Sophie joint ſes prieres&ſes larmes

àcelles de fon amant, & forme avec lui

un duo pathétique ,&du plus grand effet

pour lamuſique.

Giij
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S.Aubinne refuſe que parce que Sophie

eſt ſans fortune ; Durval leve cette objec-

tion en propoſant une dot. Célicourt , qui

fevoit enlever ſes eſpérances , reprend ſes

engagemens avec Henriette , qui lui par-

donne. Tous les perſonnages , fatisfaits,

chantent en chœur.

Le calme eſt revenu ſur l'onde ;

Jouillons de ſon retour , &c.

DURVAL.

La raiſon en vain gronde,

Il faut céder à l'amour.

LE CHEUR.

Le calme eſt revenu ſur l'onde ;

Jouiffons de ſon retour.

CÉLICOURT & HENRIETTE.

Déſormais mon bonheur ſe fonde

Sur vos bontés , fur mon amour.

HENRIETTE.

Le calme eſt revenu ſur l'onde;

Jouillez de ſon retour.

CÉLICOURT.

Je ſuis le plus heureux du monde

De pouvoir dire à mon tour :

Le calme eſt revenu ſur l'onde ;

Jouiffons- en ſans retour.

LE CHEUR

Le calme , &c.
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Cette piece a fait de l'effet au théâtre ;

elleenauroitproduirdavantage ſi legenre

mêmene s'y étoit oppoſé : il a fallu facri-

fier les développemens de l'ame de Clair-

ville, de Sophie& de celle du généreux

Durval , à ce mêlange biſarre dedéclama-

tion & de chant , que la mode autoriſe ,

&qu'elle ne juſtifie pas. Le mariage , qui

fondeledrame , offre lui-même un grand

défaut. On ne motive pas les raiſons qui

l'ont fait contracter. Clairville a craint les

refus de fon pere ; il devoit , avant tout ,

s'yexpoſer : cen'eſt qu'à la derniere extrê

mité qu'il eût pu recourir à ce parti vio-

lent; l'excèsde ſon amourlui auroit ſervi

d'excuſe. Sophie n'en a point ; on la pré.

ſente comme un modele de perfection ,

&ellemanque eſſentiellementà ſes bien-

faicteurs. Il n'est pas adroitdecommencer

par rendre coupable celle en faveur de

qui l'on veut intéreſfer. Il auroit fallu

créer quelque ſituation embarraſſante qui

l'auroit forcée , pourainſidire , àcethymen.

Cette circonftance , en l'excufant à nos

yeux, l'auroit aufli renduplustouchante;

au lieu que fa démarche annonce de l'in-

gratitude , & jette par-là quelque choſe

d'odieux fur fon caractere. Fanny , dans

la piece angloiſe , n'eſt coupable que d'im-

prudence ; elle n'eſt point ingrate. Fille

Giv
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cadetted'un riche négociant, elle prend

del'amour pour un jeune apprentifde ſon

pere , ſans fortune àla vérité , mais patent

dujeuneſeigneurquidoit épouſer ſa ſœur.

Elle ſe marie en ſecret avec lui . On voit

quelquefois des unions de cette eſpece en

Angleterre ; les enfans n'y conſultent pas

toujours leurs parens pour les contracter :

la loi protege ces nœuds qui ne peuvent

pas être rompus. Lanaiſſancede l'époux

de Fanny équivaut aux richeſſes du négo-

ciant. Si la conduitede lajeune perſonne

eſt imprudente , la force de ſa paflion , la

dureté de fon pere, le choix même qu'elle

a fait, intéreſſent pour elle.

Le troifieme acte du drame françois

préſente un autre défaut plus choquant.

Mde de S. Aubin vient avec Henriette

épier Sophie , la ſoupçonnant d'avoir

donné rendez-vous à Célicourt : jamais

unemere n'accompagne ſa fille dans une

pareille démarche. Si la jalouſie porte

Henriette à la tenter , cette jaloufie lui

fert d'excuſe ; mais ilne fautpas qu'elle

enprévienne ſa mere , qui ne peut ni ne

doit l'approuver. Les Anglois ont plus

refpecté les bienféances. La fœurde Fanny

entend du bruit dans ſon appartement ;

ellenedoute point que fon infidele amant

n'y ſoit renfermé avec elle , &, pour s'en
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venger , elle veut les faire ſurprendre :

elleva avertir ſon pere & fa tante ,&c.

Nous avons ſuffisamment indiqué les

fituations heureuſes &théâtrales qui naif-

ſent de ce ſujet. L'auteur, qui ne s'eſt

point encore fait connoître , mérite des

éloges. Le muficien , M. Koote, connu

déja pars compoſitions agréables , a

juſtifié les eſpérances qu'il avoit don-

nées; pluſieurs de ſes airs onteu le ſuf-

frage des conhoiffeurs. C'eſt avec plaifir

que nous rendons juſtice à ce drame;

nous en louons les beautés avec la même

impartialité que nous en relevons les dé-

fauts: enmontrerquelques-uns , c'eſtpeſer

fur lesdifficultésde l'art , c'eſt mettre dans

lejour le plus favorable le mérite dont on

a eu beſoin pour vaincre celles qu'on a

furmontées ,& des obfervations critiques

diſent ſouvent plus en faveur d'une pro-

duction , que les éloges outrés dont ona

raiſonde ſe défier..

GW
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ARTS ET SCIENCES.

MUSIQUE.

Annonce de deux prix de musique , latine

& françoise , proposés aux musiciens.

La même perſonne à laquelle on eſt

redevabledu prix de muſique qui a éré

donné cette année au concert ſpiritue) ,

a fait remettre à M. Dauvergne, ſurin-

tendantde la muſique duRoi , & direc-

teur de ce concert , une nouvelle mé-

dailled'orde la valeurde trois cents livres,

deſtinée encore à celui qui aura compofé

le meilleur motet.On propoſe pour ſujet

le pſeaume 45 , Deus nofter refugium &

virtus , &c.

Un autre particulier a fait auſſi remet-

tre à M. Dauvergne , une médaille d'or

dela valeur de trois cents livres , deſtinée

àcelui qui aura le mieux mis en muſique

l'ode IVdeRouſſeau,telle qu'on la verra

à la fin de ce programine ;on ena retran-

ché les 17derniers vers ,pour que l'exé-

cution de la muſique ne paſſe pas une

demi-heure.
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Les juges feront M. Dauvergne , &

MM. Blanchard & Gauzargues , maîtres

de muſique de la chapelle du Roi.

Outre les deux prix de trois cents livres

chacun , s'il ſe trouveencore des ouvrages ,

latins ou françois, qui paroiſſent mériter

un ſecond prix , ily aura deux autres mé-

dailles dedeux cents livres chacune , l'ume

fournie par les directeurs du concert ,

l'autre par la perſonne qui a donné le

prixde muſique françoife.

Il faudra que chaque ouvrage , foit la-

tin, ſoitfrançois , contienne aumoins deux

récits , un duo , & deux chœurs dont un

en fugue , & qu'il ne dure que 25 à 30

minutes au plus.

Toutes perſonnes ſerontadmiſes àcon-

courir , à l'exception des trois juges..

Les ouvrages feront remis francs de

port àM. Dauvergne, àParis, rue& porte

Saint-Honoré près le boulevard, avant le

premier février de l'année prochaine 1769.

Onprie inſtamment lesauteurs de prendre

toutes leurs meſures pour remplir exacte-

ment ces deux conditions ;les ouvrages

non affranchis reſteront au rebut , ainfi

que ceux qui feront envoyés après le 31

janvier 1769. Pluſieurs moters ont été

exclus du dernier concours pour être ar-

rivés un jour trop tard.

Gvj



156 MERCURE DE FRANCE.

M. Dauvergne donnera fon récépillé

de chaque ouvrage avec un numéro , qui

-ſervira à diftinguer l'ouvrage , ou bien il

enverra ce récépiffé aux adreſſes qu'on lui

indiquera.

Leconcours ſe fera au concert ſpirituel ,

dans le courantde la quinzainede pâques,

& iln'y aura que les ouvrages choiſis par

les troisjuges , fur l'examendes partitions ,

qui pourront concourir.

Les auteurs nemettront point leur nom

à leurs ouvrages ; ils n'y mettront pas

même de deviſe ; mais ils écriront leur

nom&leur adreſſe dans un papier cacheté

joint à l'ouvrage , & qui ne fera ouvert

qu'au cas que l'ouvrage remporte le prix.

M. Dauvergne remettra la médaille du

prix à celui qui lui rapportera le récépiffé ,

& ceux qui n'auront pas remporté le prix ,

pourront auffi retirer leurs ouvrages en

rapportant ou en renvoyant le récépiſſé

qu'ils auront reçu.

Odequatriemede Rouſſeau,tiréedupfeaume

47 , pro posée pour être mise en muſique.

Astion de graces pour les bienfaits qu'on

a reçus de Dieu.

La gloire du Seigneur, ſa grandeur immortelle ,

De l'univers entier doit occuper le zele :

Maisfur tous les humains, quiviventfousſes loix,

Le peuple de Sion doit ſignaler ſa voix.
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Sion, montagne auguſte & fainte ,

Formidable aux audacieux ;

Sion , féjour délicieux ,

C'eſt toi , c'eſt ton heureuſe enceinte

Qui renferme le dieu de la terre & des cieux.

O murs ! & ſéjour plein de gloire !

Mont ſacré , notre unique eſpoir ,

Oà Dieu fait régner la victoire ,

Et manifeſte ſon pouvoir !

Centrois ligués entr'eux pournous livrerlaguerre,

Etoient venus ſur nous fondre de toutes parts ,

Ils ont vu nos facrés remparts.

Leur aſpectfoudroyant, telqu'un affreux tonnerre,

Les a précipités au centre de la terre.

Le Seigneur dans leur camp a ſemé la terreur;

Il parle, & nous voyonsleurs trônes mis en poudre,

Leurs chefs aveuglés par l'erreur ,

Leurs foldats conſternés d'horreur ,

Leurs vaiſſeaux ſubmerges oubrûlésparlafoudre,

Monumens éternels de ſa juſte fureur.

Rien ne ſauroit troubler les loix inviolables.

Qui fondent le bonheur de ta ſainte cité ;

Seigneur , toi-même en as jetté

Les fondemens inébranlables..

Au pied de tes autels humblement proſternés,

Nos vœux par ta clémence ont été couronnés.
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Des lieux chéris où le jour prend naiſſance ,

Juſqu'aux climats où finit ſa ſplendeur ,

Tout l'univers révere ta puiſſance ,

Tous les mortels adorent ta grandeur.

Publions les bienfaits , célébrons la juſtice

Du Souverain de l'univers ,

Que le bruitdenos chants vole au-delàdes mers;

Qu'avec nous la terre s'unille ,

Que nos voix penetrent les airs :

Elevons juſqu'à lui nos cœurs & nos concerts.

AVIS.

Les amateurs de la bonne muſique, de

cellequi offreunchantagréable , foutenue

par une harmonie ſavante & faite pour

faire valoir le chant , doivent rechercher

les ouvrages de M. de Mondonville , que

l'on trouve chez lui ſeul , rue des vieux

Auguſtins , la deuxieme porte cochere à

gauche en entrant par la rue Coquilliere.

Sçavoir : Six tri⚫ pour flûte, violon&

baffe.

Les fons harmoniques ,ſonates àviolon

feul.

Pieces de clavecin avec accompagne-

ment de violon.

Pieces de clavecin avec voix.

Le Carnaval du Parnaſſe , opéra.

Titon & l'Aurore , opéra.

Les fêtes de Paphos , opéra.

Daphnis & Alcinadure, paftorale lan
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guedocienne , miſedepuis en vers françois.

Levéritable amour , romance avec ſim-.

phonie , paroles & muſique par M. M.

C. Prix i liv. 4 fols. A Paris, chez M.

Bailleux , maître de muſique , rue Saint-

Honoré ,àla regle d'or.

Sei finfonie per due violini , alto , é

baſſoo apiù ſtromenti, ſepiacce , compoſti

dall fignor Criſtiano- Guiſeppe Lidarti ,

accademico filarmonico ; opera fecunda ,

novamente ſtampata à ſpeſe diG. B. Ve-

nier. Prix 9 liv. A Paris , chez M. Venier,

rue Saint Thomas-du-Louvre ,& à Lyon ,

chez Cartau , place de la Comédie.
:

Six trios , pour le clavecin ,violon &

violoncelle ; par J. Martini , Allemand :

prix 9 liv. A Paris , au bureau d'abonite-

ment muſical , cour de l'ancien grand

CerfSaintDenis,&auxadreſſesordinaires

demuſique.

GRAVURE.

Portrait du chevalier Bayard , & le buste

d'une femme , d'après Rembrandı.

M. Demarcenay Deghui vient de faire

paroître le portrait du célebre chevalier
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Bayard , de qui on a dit à juſte titre :

qu'ilfut fans peur &fans reproche.

Cet ouvrage eſt le trente-quatrieme

de l'œuvre de l'auteur , & le ſeptieme

portraitde ſa ſuitedeshommes illuftres ;

ayantdéja mis au jour ceux , 1º. De Sully.

2º. De Henri IV. 3 °. Du chancelier de

l'Hôpital. 4°. Du maréchal de Saxe. s.

Duvicomte de Turenne. 6°. De Charles

V, dit le Sage.
:

M.. le marquis de Brancas , qui a une

collection très-curieuſedanscegenre, dont

ſa bibliotheque eſt ornée a bien voulu

communiquer ce portrait à l'auteur , ainſi

que le précédent.

Il vient pareillementde mettre au jour

une autre eſtampe repréſentant le buſte

d'une femme ,d'après Rembrandt,&l'un

des plus beaux ouvrages de ce peintre ,

foit par labeauté du coloris ,la force du

clair-obfcur& la recherche précieuſe des

détails. Ce nouvel ouvrage, ainſi qu'un

petitpayſagequi eſtſur la mêmeplanche ,

forment les nº 35 & 3.6 de l'œuvre de

l'auteur.

Il grave actuellement le portrait de la

célebre Jeanned'Arques , plus connue ſous

le nom de la pucelle d'Orléans. MM.

les officiers municipaux de cette ville ont

bien voulu lui confier le tableau qu'ils
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confervent comme un monument de la

reconnoiſſance de leurs ancêtres pour la

mémoire glorieuſe de cette héroïne .

On trouve ces eſtampes chez l'auteur,

rued'Anjou Dauphine,&chez M. Wille ,

graveur du roi, quaidesgrandsAuguſtins.

HISTOIRE NATURELLE.

0N apprend par une lettre d'Italie ,

écrite à M. de la Condamine par le pere

Boſcovich, que le docteur Spalanzini , cé-

lebre naturaliſte, réſidentàModene, ayant

coupé la tête àquelques limaçonsdeterre,

remarqua qu'ils n'en moururent pas , &

qu'après être rentrés dans leur coquille , ils

en fortirent au boutde quelque tems pour

fe promener fur les plantes qui leur fer-

ventdenourriture,avec une têteorganiſée

comme la premiere.

Ce fait extraordinaire abeſoin d'être

confirmé parde nouvelles obfervations.

On nous a écrit , relativement à l'objet

ci-deſſus ,la lettre fuivante.

M.

Je ſuis à la veille de faire imprimer

unmémoire fur les limaçons terreftres.de

l'Artois , dans lequel je rapporte le détail

ci-après.
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Les limaçons vivent très-long-tems fatis

des parties qui paroiſſent effentielles à
la vie des animaux. A la fin du mois

d'octobre de 1767 , j'ai coupé la tête à

pluſieurs limaçons qui ſe ſontd'abord rem-

fernésdans leur coquilledont ils ontbou

ché l'ouverture comme s'ils avoient été

entiers ; & ce fut avec ſurpriſe que dans

le moisde mai de 1768 , je vis fortir ces

animaux de leur coquille pleins de vie

quoique ſans tête ; il ſuffit de les expoſer

peude tems au foleil ,pourles faire fortir

de leur coquille quand on leſouhaite. Je

conferveencore ces animauxdans le même

état.

J'avois achevé mon petit mémoire ,

quand j'ai eu connoiſſance des expériences

deM. Spalanzini ,rapportéesdans l'avant-

coureurdu 20 mai dernier. J'ai trouvé

fingulier , après avoir lu cet article , de

voir mes obſervations confirmées en par-

tie par M. Spalanzini dont je n'avois

jamais entenduparler. Maisquandje vou-

drois croire la reproduction des têtes des

limaçons poffible , j'ai des preuves en

mainsqui ine perfuadent le contraire ; ce

ſontdeslimaçons vivans ſans têtes depuis

lemois d'octobre de l'année paſſée, comme

je viens de le dire , & de plus d'autres

limaçonsqui vivent fans cornesdepuis le
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même tems : d'où il eſt facile de tirer la

conféquence ſuivante: ſi les cornesde ces

animaux ne repouſſent pas ,à plus forre

raifon la tête : ainſije crois,comme on le

fait entendredans l'article cité de l'avant-

coureur,quecette prétendue reproduction

mérite d'être confirmée pardes expérien-

ces faciles à répéter.

Je ſuis , &c.

G. WATEL, chanoinė régulierde l'abbaye

de S. Eloi-lès-Arras , membre de la

fociété littéraire de la même ville.

MÉDECINE.

Remede pour les cancers.

N a inférédans une gazette de Lon-

dres, « qu'une pauvrefemme prèsd'Hun-

>gerford étant incommodée depuis plu-

>>fieurs années d'un cancer très-invéteré

>> au ſein , un particulier du voiſinage lui

>>dit, que ſi elle vouloit faire uſage des

crapaudsde la maniere qu'il le lui indi-

>>queroit , elle recouvreroit la fanté. En

>>conféquence elle appliqua huit crapauds

>>enveloppés dans des ſacs de mouſſeline
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>>ſur huit ulceres qu'elle avoit au ſein;

>>ces crapauds s'y attacherent comme des

>>fangſues , fucerent prodigieuſement , &

>>après s'être remplis ils ſe détacherentdu

>>ſein&moururent en paroiſſant fouffrir

>> violemment. On n'a pas entendu dire

>>>que les crapauds euſſent caufé à cette

>>femme la moindredouleur: au contraire

>> ſes peines diminuerent dès la premiere

>>application. Elle continua le même re-

>>mede àquinzerepriſes ,pendant leſquel-

>>les elle fit périr cent vingt crapauds.

>>>Bientôt les ulceres commencerent à fe

>>guérir , le ſein reprit ſa forme ordinaire ;

>>la femme s'eſt bien portée depuis ce

>>tems-là ».On appliquoitles crapauds tou-

tes les nuits, ils vécurent& fucerentplus

long-tems à meſure que les plaies ſe gué-

riffoient. Ce remede a été employé par un

pauvre homme à Lambourneen Welts-

hire,qui depuis long-temsavoit undouble

cancer aux reins , & l'on aſſure que cet

homme a été entierement guéri. Pluſieurs

autresperſonnes attaquées de cancer , ont

fait avec ſuccèsle même remede.

Si cela réuffit pour la cure des cancers ,

on doit penfer que l'on pourroit guérir

par cemoyenpluſieurs eſpeces d'alceres

qui réſiſtent aux traitemens ordinaires.
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Lettre de M***. docteur en médecine à

:

Avignon, de lafociété royaledes Sciences

de Montpellier , à l'auteur du Mercure

de France , fur la poudre fébrifuge.

M.

Je viens de lire dans une brochure inti

tulée , traitéde la poudre royale fébrifuge ,

qui m'eſt tombée entre les mains , un cer-

tificat deMM. Fagon&Boudin,premiers

médecins de Louis XIV , conçu en ces

termes. « Nous certifions que la poudre

>>qui nous a été remiſe entre les mains

>>par le ſieur de Guillers, a guéri tous les

>>malades à qui nous l'avons donnée des

>> fievres double-tierce , tierce , quarte , &

>>en un motde toutes eſpeces de fievres

>>intermittentes ».

Voilà fans doute un remede merveil-

leux&d'autantplus important pour moi,

que je vis dans un pays où les fievres font

les plus affreux ravagesdans cette ſaiſon-ci

&dansl'automne. Depuis letems qu'on a

découvertceremede,il eſt étonnantqu'on

ne l'aitpas mis entre les mainsde tout le

monde. Dans labrochuredont je viensde

1
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donner le titre , il eſt dit , que l'auteur

de cette découverte avoit révélé ſon ſecret

àM.de la Jutaisſon gendre;mais onm'a

aſſuré que M. de la Jutais eſt mort il y a

deuxou trois ans. Or je demande ſi ceſe-

cret eſt perdu ou s'il a été communiqué à

quelqu'un ?Danslepremiercas, j'exhorte

tous mes confreres à faire les recherches

convenablespourdécouvrir la compoſition

de cette poudre fébrifuge. M. le premier

médecindu Roi peut la connoître , puif-

que M. deGuillers l'avoit donnée àMM.

Fagon&Boudin; ſiau contrairequelqu'un

ena hérité , on le prie d'en faire part au

public, en diftribuant cette poudre com-

me M. de la Jutais l'a fait juſqu'à fa
mort.

ILLY

QUESTIONS.

1.

a long- tems qu'on aditque tous

lesbeaux arts fraterniſent; ils ont tous en

effet un même objet , qui eſt d'imiter la

natureen l'embelliſſant. Voilà leur reſſem-

blance générale ; elle eſt frappante , &

tout lemonde l'apperçoit. Mais il eſt plus

difficile de ſuivre toutes les analogies que

ces arts ont entr'eux dans leurs moyens

1
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d'opérer. Commentfaifir , par exemple ,

les rapports quifetrouvent àcet égard entre

la musique & la peinture? Cette connoif-

fance procureroit ſans doute un avantage

réel, puiſque les principes de la peinture.

étant plus généralement connus , lacom-

paraiſon de cet art avec la muſique peut

donner àbien des perſonnes une idée de

la compoſition muſicale.

11.

On avoit coutume autrefoisde mettre

des vers latins ſur la façade des édifices

publics. Depuisque notre langue s'eſt per-

fectionnée , il ſemble qu'elle doive être

préférée pour cetuſage ; mais est-il pof-

fible de renfermer dans deux vers françois

autant de ſens avec autant de préciſion

quedansundiſtique latin ? On demande ,

quelle infcription pourroit être comprise en

deux vers françois pourfervir d'inſcription

au bâtiment d'unesalledeſpectacle ?

ANCIEN USAGE..

Na vudans leMercure du mois de

février , page 78 , la lettre d'un hermite

deBourgogne , qui demande l'explication

d'un article dedépenſe d'un ancien compte
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de fabrique , en latin qu'on lui a apporté

à traduire. Cet article eſt conçû en ces

termes...... Profaciendo nebulas in ra-

mis palmarum , quas choriales confueverunt

projicere ab alto ecclefia.

Lebon hermite , embarraſſéd'expliquer

cet article , commence par avouer qu'il

n'eſtpas ſavant; j'avouerai auſſi facilement

quejene le ſuis pas plus que lui;mais je

peux citer unuſage dont j'ai été témoin ,

&qui peut aider à conjecturer l'explica-

tionde celui-ci. En 1743 , nous étions

cantonnés fur la rive gauche du Rhin , à

Deidezeim , à une journée de Rhinzabern

& près deWorms , qui eſt de l'autre côté

du Rhin.

Le jour de la pentecôte nous vîmes

avantla meſſe le prêtre qui devoit célébrer,

venir en furplis & en étole accompagné

des enfans dechœur qui portoient la croix

&les cierges ; ils ſe placerent au bas de

l'égliſe à l'endroitdes cordes des cloches;

(ces cordes , dans ce moment , étoient

tout-à-fait retirées. ) Il y avoit , à la voûte

del'égliſe , une ouverture en rond d'en-

viron trois pieds de diametre par laquelle,

pendant que le prêtre récitoit le Véni

Créator , on deſcendit, au bout d'une

corde, un pigeon blanc , en plâtre , les

aîles étendues : celui qui en haut tenoit
la
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la corde, lui donnoit pluſieurs mouve-
mens en tous ſens , mais fur-tout circu-

lairement. Le prêtre à pluſieurs repriſes

voulut ſe ſaiſir du pigeon,& en étant

enfinvenu àbout , ilentonna le Te Deum ,

&, précédé de la croix &des cierges , il

porta l'oiſeau dans la ſacriſtie.

Pendant qu'il ſe retiroit, on jetta , par

lamême ouverture dont j'ai parlé , grand

nombre de flocons d'étouppe , &depains

àchanter , que le peuple en foule s'effor-

çoitavecempreſſementderecevoircomme

il pouvoit. Voilà des nebulas (d'une autre

efpece) quas confueverunt projicere ab alio
ecclefia.

Sans avoir demandé le motif de cet

uſage, il eſt clair que par les étouppes on

figuroit les langues de feu qui deſcendi-

rent ſur lesapôtres ; par lespains àchanter

les dons du Saint-Eſprit;& par les tenta-

tives du prêtre , pour ſe ſaiſir du pigeon ,

les efforts que nousdevons faire pour les

mériter.

D'après un uſage ſemblable, ne pour-

roit-on pas expliquer l'article propoſé par

l'hermite deBourgogne, pour lesbranches ,

les feuilles & les fleurs que les enfans de

chœur font dans l'uſage de jetter du haut

de l'égliſe le jour des rameaux ? Il ſeroit

clair alors qu'il étoir d'uſage autrefois en

Vol. I.
H
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Bourgogne de faire, le jour des rameaux;

avec des feuillages, ce qui ſe pratique avec

des étouppes près de Worms , le jour de

lapentecôte.

Traits de générosité & de bienfaisance.

Le trait de générosité & d'amour filial ,

rapporté dans le Mercure du mois de

ſeptembre dernier , concernant Jean-Jac-

quesCuny, de la villede Troyes , adonné

lieu à deux lettres qui nous ont été écrites

fur des faits à peu près ſemblables ; nous

ne les rapporterons que par extrait.

La premiere de ces lettres eſt de M.

Gimbault , de Blois ; il dit tenir le fait

ſuivant d'un des freres mêmes du héros

de la ſcene , & des gens du pays où elle

s'eſt paffée , au tirage de la milice, qui ſe

fit à Villeloin , bourg de la généralité

deTours , ſous les yeuxdu ſubdélégué de

Loches; lenombredebillets étoitde trente

&un. Troisfreres , nommés Plazenelle ,

filsd'un marchanddrapier d'Ecueillé , près

des confins du Berry , étoient du nombre

des tireurs. L'aîné , nommé François ,

avoit environ trente-deux ans , & le plus

jeune , appellé Louis , n'en avoit pas dix
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huit. François Plazenelle demanda & ob-

tint de tirer le trentieme ; mais fon tour

étant venu , il fut interdit : & , comme

il héſitoit à prendre fon billet, le plus

jeunede ſesdeux freres , Louis Plazenelle ,

qui avoitdéja tiré , ſe préſentadenouveau

pour tirer en ſa place. Il expoſa que ſi le

fort tomboit à ſon aîné , il ne pourroit

s'établir de long-tems ; que pour lui ,

il étoit encore jeune , & éloigné de fon-

ger àun établiſſement ; que d'ailleurs , en

tirant pour ſon frere, il auroit la ſatisfac-

tion de l'avoir ſouſtrait au fort qui ſem-

bloit le menacer , & par-là , de devenir

l'inſtrument de ſon bonheur. Après ces

mots il tira avec la plus ferme conſtance ,

&amena le billet de milicien. Il ſe fit

enfuite infcrire pour ſon aîné , & prit la

cocarde.

La ſeconde lettre eſt de M. Hell , bailli

du comtédeMontjoye, dans la partiede

la haute Alface , que l'on appelle le Sund-

gaw, dont les habitans , dit M. Hell , ſe

font rendus ſi recommandables par leur

amour pour notre auguſte monarque , &

par leur zele ardent pour ſon ſervice.

M.Hell s'étant trouvé préſent auxtira-

gesde la milicedes années 1766 , 1767

& 1768 , qui ſe ſont faits par M. Bau-

douin , commiſſaire ordonnateur de la

Hij
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haute Alface , au château deM. le comte

de Montjoye , à Hirſingen , a été témoin

de pluſieurs traits ſemblables à ceux de

Jacques Cuni& de Louis Plazenelle.

Le fort étant tombé ſur Jean Stehlin ,

fils d'un laboureur de la communauté de

Wolfchwiller , tous les garçonsdu même

lieudemanderent àtirerune ſeconde fois,

encriant" qu'il n'étoit pas juſteque Jean

>>Stehlin , qui avoitdéja ſervi le roi pen-

>>dant ſept ans , &qui auroit étédiſpenſé

> du tirage s'il en avoit parlé, fût mili-

» cien pour eux ; qu'ils demandoient à

>> tirerde nouveau ». Ils retirerent en effet

après avoir renvoyé ledit Jean Stehlin ,

quele fort a remplacépar Nicolas Stehlin.

Parmi les garçons de la communauté

deHeimerſdorf, qui ont tiré la milice ,

il s'eft trouvé deux freres , Xavier & Jean

Roſsbourger. L'aîné perdit au fort : le

cadet pria le commiſſaire de le recevoir à

faplace. Alors il s'éleva , entre les deux

freres , un combat qui attendrit tous les

ſpectateurs. Lorſque l'un ſe mettoit ſous

latoiſe, l'autre lerepouſſoit , &cherchoit

àprendre ſa place. Ils follicitoient la pré-

férence avec une égale vivacité, lorſque

le commiſſaire , pour terminer cettedif-

pute attendriſſante, décida que celui qui

avoit perdu au fort devoit reſter milicien.
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•

Je ne dirai pas, ajoute M. Hell , combien

le cadet parut affligé de cette déciſion : fa

généroſité n'étoitpas cettepremiere impul- .

fion d'une vive compaſſion ; elle étoit

l'effet du pur amour fraternel : envoici la

preuve.

Quelques heures après le tirage lejeune

homme revint trouver le commiſſaire

pour ſe faire infcrire au lieu & place du

nommé Jean Weldi , milicien pour la

communauté de Carſpach , diſant qu'ilne

vouloit pas vivre ſans ſon frere.

Les ſentimens qui animent ces deux

freres doivent enfaire deux excellens ſol-

dats en combattant l'un à côté de l'autre.

Cette raifon , & encore plus l'humanité ,

doivent empêcher qu'ils ne ſoient ſéparés

lors de l'incorporation.

Un chanoinede lacathédraledeToul,

enLorraine, ſuffisamment connu par fon

mérite & par l'oraiſon funebre qu'il a

prononcée enl'honneurdeMgrledauphin,

ayant appris l'état malheureuxde laPicar-

die par la difette desblés , a conſacréune

partiedes revenus d'un prieuré qu'il pof-

ſededans lepays,pour foulager les pauvres,
&en a ordonné la diſtribution ſelon le

beſoinde chaque famille. Lettre du 15

juindernier.

Hiij
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&

Un particulierde la ville de Laon ayant

établi , dans cette ville , un dépôt de re-

medes pour être diſtribués gratis aux

malades de la campagne , ce généreux

citoyen a eu le plaisir de voir pluſieurs

bons citoyens vouloir , à ſon exemple ,

contribuer à enrichir ce dépôt utile , qui •

'eſt auſſi favorisé des bienfaits & de la

protection de M. le Pelletier de Morfon-

taine , intendantde la province.

Le recteur ou curédubourgdePleſtan ,

à cinq quarts de lieue de Lamballe en

Bretagne,&M. deTramaingentilhomme

&feigneur d'une partie du lieu , ſe font

réunis par une aſſociation bien louable

pour procurer du travail aux pauvres habi-

tans , & pour répandre l'abondance dans

unchamp ſtérile. Ils ont fait défricher à

frais communs une lande très-vaſte& très-

proche du bourg. Le gentilhomme qui

demeure toujours propriétaire
a fair

conſtruite une maiſon ou ferme , & des

foſſés de clôture ; le recteur a fait cultiver

le terrein dont il a l'ufufruit pendant ſa

vie.Desprairies artificielles, du froment&

d'autres graines couvrent actuellement cet-

te lande fertiliſée par la bienfaiſance la

mieux entendue ,& la plus féconde dans

ſes effets.
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ANECDOTE S.

1.

UNhommede lettres ſe vantoit enpré-

ſence d'une dame qui vouloit paffer pour

femmed'eſprit ,de dire ſur le champ de

quel poëte &dans quel ouvrage feroit tel

ou tel vers qu'il plairoit à chaque perſonne

de la compagnie de citer. La dame vou-

lant l'embarraſſer , imagina d'en faire un,

&de luidemanders'il en connoiſſoit l'au-

teur ? Afſurément ,répondit- il , il est de la

chercheuse d'esprit.

I I.

Unedemoiſelle qui , par ſa galanterie ,

avoit acquis une fortune affez conſidé-

rable , crut en faire oublier la ſource , en

affectant la décence la plus rigoureuſe,

Un jour qu'elle donnoit à ſouper à fes

anciens amans , un abbé y fut invité.On

y prit d'abord le ton qu'elle voulut y

donner ; mais la converſation s'étant

égayée , il échappa à l'abbé une équivo-

que qui bleſſa les oreilles de notre fauſſe

prude. Vous oubliez votre état , lui dit-

elle , Monfieur l'abbé. Cela est vrai

Mademoiselle , répliqua l'abbé ; car ſi je

m'enétois ſouvenu , je ne ferois pas ici.

Η iv
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III.

Un officier qui avoit été chargé de

défendre contre l'ennemi un poſte impor-

tant, l'ayant rendu avec trop de facilité,

à la premiere attaque qu'on en fit , lorf-

qu'il auroit pu réſiſter plus long-temps ,

voulut s'excufer des reproches que lui en

portafongénéral: le poſte,luidit-il , étoit

indéfendable. Le général le regardant d'un

airdemépris, ſe contentade lui répondre

cela n'eſt pointfrançois.

I V.

OngrondoitM. N. de ce qu'il arrivoit

trop tard dans une maiſon où on l'atten-

doitàdîner. Il s'excuſa en montrant des

fleurs qu'il venoit de cueillir dans le jar-

din de M. D... Voilà , dit-il , ce quim'a

retardé. Je n'étois pas inquiet de mon
dîner ; la Providence nous doit la nourri-

ture& elle ne peut pas nous manquer :

mais les fleurs font une politeffe de la

Providence.

V.

3

Un poëte ayant faitun opéra qui n'eut

pas de ſuccès , dit à Mlle Cartou que la

poire n'étoit pas mûre. Je veux le croire,
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répondit la demoiselle, mais cela ne l'a

pas empêché de tomber.

VI.

Une des principales richeſſes de la

Moſcovie, eſt le miel qu'une forte d'abeille

ſauvage dépoſe dans le creux des arbres.

Onraconte qu'un payſan cherchant , ily a

peude tems , àfaire unebonne récolte , vit

unchêne fortgros ,& entr'ouvert par une

large fente à une certaine hauteur. Il

préſume avec raiſon qu'il doit trouver

beaucoupdemieldans cet arbre : il grimpe

leftement , il atteint le trou;mais en vou-

lanty puiſer , il entre tout entier dans le

tronc,&s'étant par ſon poids enfoncé dans

le miel juſqu'aux épaules , il ne put en

fortir , ni remonter, à cauſe de la profon-

deur. Il fut obligé de reſter ainſi deux

jours empêtrédansſongîte, ſans entendre,

ni appercevoir aucun paſſant pourlui don-

nerdu ſecours. Le troiſieme jour , quelle

eſt ſa ſurpriſe de voir un gros ours qui
vient à lui en deſcendant à reculons dans

ce même trou où il avoit fans doute habi-

tude de venir ſe repaître de miel! Le pay-

fan ne dit mot , mais auſſi-tôt que l'ani-

mal eſt à ſa portée, il ſaiſit avec force fes

Hv
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jambes , les ferreviolemment l'une contre

l'autre , & pouſſe en même temps des cris

horribles ; l'ours en eſt tellement épou-

vanté qu'il s'élance hors du trou , fou-

leve après lui le payſan, l'entraîne & le

retire ainſi du précipice.

L

AVIS.

E fieur Level , maître chaudronnier

ruedesmauvaisgarçons , fauxbourg Saint-

Germain, eſt l'inventeur d'une nouvelle

baignoire , qui a été examinée & approu-

véepar l'académie royaledesſciences. Les

commiſſaires nommés pour cet examen ,

ont déclaré , qu'étant moins haute &

moins longue que toutes les baignoires

qui font en uſage,elle a cecidecommode

&departiculier,que la perſonne qui prend

lebainyeſt aſſiſe&contenue de toutes

parts ,,comme on l'eſt dans un fauteuil.

Elle n'emploie que cinq voies d'eau;tandis

que les baignoires ordinaires en deman-

dent juſqu'à huit. Dans celle du ſieur

Level, la partie qui eſt ſous le ſiege forme

une chambre , dans laquelle celui qui ſe

baigne fait placer un réchaut à l'eſprit de

vin, au moyenduquelil entretient la cha-
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leurau degréqui lui convient. Pour juger

desavantages particuliers qui réſultentde

la forme donnée à l'intérieur de cette bai-

gnoire , il ſuffitd'avoiruſé des cuves ordi-.

naires.Tout le monde ſçait la gêne qu'on

yéprouve; àmoins que l'on ne s'y tienne

entierement ſur ſon ſéant , on parvient

difficilement à avoir les reins foutenus&

appuyés comme il faut:le cou , la partie

des épaules , fur leſquels tout l'effort du

corps porte contre cesbaignoires,fatiguent

conſidérablement. Quant aux préparatifs

&aux circonstances relatives aux baignoi-

res ordinaires, il n'eſtperſonne qui ignore

l'embarras qu'entraîne le chauffage de

l'eau , l'attiraildes vafes néceſſaires pour

la tranſporterdedeſſus le feudans la cuve ,

pour y en ajouter de la chaude ou de la

froide,& par-deſſus tout cela la mal-pro-

preté dont ſe reſſent inévitablement l'ap-

partement. La baignoire du ſieur Level

remédieà tous ces inconvéniens ſans que

la dépenſe ſoit beaucoup plus conſidéra-

ble,puinqued'une part il ne fautque cinq

voies d'eau , & que de l'autre avec une

chopine d'eſpritde vin du prix de vingt à

vingt-deux fols , pour deux heures , on a

ſon bain préparé & maintenu d'une cha-

leur convenable,

H vj
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Lettre de M. Blondel , architecte du roi;

fur une nouvelle fabrique de carreaux

&briques.

Μ.

1

D'APRÈS un avis public qui m'eſt par-

venu , concernant une nouvelle fabrique

de carreaux&briques,établie àla fablon-

niere de Vaugirard, parle ſieurAnnotin ,

jeme fuis tranſporté au lieu de cet éta-

bliſſement. L'intérêt que je prends à tout

ce qui appartient à l'art de bâtir , m'a fait

examiner avec l'attention laplus fcrupu-

leuſe tout ce qui compoſe cette fabrique.

Je n'ai pu m'empêcher d'abord de rendre

juſtice à l'il'intelligence du ſieur Annotin ,

dans la conſtruction des fours ,des ateliers

&hangards néceſſairesàcette fabrication.

Quant à la marchandiſe , j'oſedirequ'elle

eſt de la meilleure qualité par la terre &

lefabledontelle est compoſée; le calibre

eſt égal,biendreſſé ,&la cuiſſon parfaite:

jem'enfuis fait remettre mêmeplufieurs

échantillons prisau haſard dans douze ou-

quinze milliers , afin d'en faire la compa-

raiſon avec lesbriques&carreaux des au-

tres fabriques , &d'en conférer avec plu-

ſieurs architectes duRoi mes confreres;

tous ontégalement reconnu la bontédela
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qualité&de la fabricationde cette mar-

chandiſe ,&tous ſe ſont promis d'enga-

ger les propriétaires & entrepreneurs qui

ont confiance en eux , de l'employer par

préférence.

Cette forte de marchandiſe devenoit

déja fort rare , on enmanquoit dansbeau-

coup d'endroits , & l'augmentation des

prix étoit inévitable.Je vousinvitedonc,

Monfieur, àvouloirbienrendre cette lettre

publique,afinqueles propriétaires&autres

perſonnesqui font bâtir n'ignorent pas le

fecoursqui leur eſt offert dans ce nouvel

établiſſement. Je ſuis, Monfieur , &c.

La nouvelle manufacture royale de fer

blanc& noir , tôle , poëles à frire façon

de Liege & d'Allemagne , lames de fcie

pour les pierres , feuillardsdetouteeſpece ,

fers à porte cochere , fléaux de grandes

balances ,& autres ouvrages enfer blane

&noir , battus ou cilindrés , établie àSau-

vage, généralité de Berry , vient d'ouvrir

fonmagaſin , tenupar le fieur Payen , à la

Charite-fur-Loire ,auquelMM. les négo-

cianspourront s'adreſſer. Ilremplira exac-

tement&diligemment les états quilui ſe-..

rontdemandés, fera éxécuter les échantil-

lons ou montres qui lui feront envoyés ,
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enverra les tarifs de la manufacture ,&

recevra en paiement des effets ſur Paris ,

Neveres , & la Charité-fur-Loire.

L'on n'emploie dans cette manufacture

quedu meilleur fer du Berry , où elle a

fes fourneaux& ſes forges ,&elle n'épar-

gne rien pour rendre ſes marchandiſes de

la meilleure qualité. Elles font exemptes

dedroits d'entrée&de ſortie par tout le

royaume.
:

Préaux , marchand potier d'étain , a

Saint-Denis en France , eſt le feul qui

fabrique les canelles àvind'un métalcom-

poſé qui ne porte aucun verd-de-gris ,

vues & approuvées par l'académie royale

des ſciences. Il tient tout ce qu'il y a de

plusbeau enmoules à chandelle , & en

moules pour faire labougie pour mettre

danslesfaux flambeaux ,& les cierges qui

ſemettent deſſus les autels. Il garantit ſes

marchandiſes.

Le magasin général de la manufacture

angloiſeprivilégiéedepapierspeints pour

ameublemens , déja annoncé dans le pu-

blicpar différentes affiches , est actuelle-

ment rue S. Honoré , près l'Oratoire ,

à l'enseigne des deux bons rois.

Le ſieur Huquier & Compagnie, Entre
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preneur de cette manufacture , eſt nou-

vellement aſſocié avec un très - habile

artiſte Anglois, auteurdes plus jolis papiers

que l'on a tirés de Londres juſqu'ici. On

vientd'enrichir la manufacturedepluſieurs

deffeins nouveaux , imitant toutes fortes

d'étoffes en foie & en laines , unies & a

couleurs variées ; deſſeins chinois, perſes

rehauffées en or & en argent, & à des

prix proportionnés à la richeſſe du travail.

On y jouit auffi d'un très-grand avan-

tage , qui eſt de pouvoiry faire fabriquer ,

entrès-peude temps, les papiers que l'on

defire, conformément aux meubles que

l'on veut aſſortir.

Edits, déclarations , ordonnances, arrêts,&c.

I.

DÉCLARATION du Roi , du 25 février

dernier, par laquelle ſa majeſtédiſpenſe les

prevôts généraux& lieutenans de maré-

chauffée, du prêt& annuel , droitsdemu-

ration & autres droits caſuels pour l'héré-

dité de leurs charges, qu'ils ne poſſéderont

plus qu'à vie,

I I.

LeRoi aſupprimé,pardeslettres-paten-
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tes du 22 avril 1768 , les quatre placesde

chapelains établies dans le college de la

Fleche en 1764 , & par ces mêmes lettres-

patentes ſa majeſté y établit un ſecond

Sous-principal , ſous le titre de préfet des

études.

III.

Lettres-patentes , du premier mai , par

leſquelles ſa majeſté accorde à l'ifle de

Cayenne & la Guyane Françoiſe , la

liberté de commercer avec toutes les na-

tions pendant douze ans, à la charge de

payer ſeulement un pour cent de la valeur

des marchandiſes ſoit importées ſoit expor-
tées de la colonie.

I V.

Sa majeſté , par un édit enregiſtré au

parlement le 13 mai , ordonne qu'à com-

mencerdu premier janvier 1769 , la por-

tioncongruedes curés &des vicaires per-

pétuels , établis actuellement ou qui le

feront à l'avenir, ſera fixée ſur le pied de

vingt ſeptiersde froment, meſure de Paris ,

évalués, quantàpréſent , àcinq cens livres

pour les premiers ; & pour les ſeconds à

dix ſeptiers , évalués à deux cens livres.

Ces portions congrues feront payées fur

toutes les dixmes eccléſiaſtiques, groffes

:
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& menues , de quelqu'eſpece qu'elles

foient, à leur défaut ou par fupplément
fur les dixmes inféodées, & àdéfaut de

celles-ci , ſur les corps & communautés

féculiers & réguliers qui ſe prétendent

exemptsde dixmes , même ſur l'ordre de

Malthe.

V.

:

Le Roi a renouvellé , par une ordon-

nance du 15 mai, les peines portées par

les anciennes ordonnances , ſur le faitdes

chaſſes, contre tous ceux qui feront con-

vaincus d'avoir tué des cerfs , biches ,

faons& autres bêtes fauves dans les bois

appartenans à ſa Majesté , & particuliere-

mentdans ceuxqui avoiſinent les capitai-

taineries royales.

V I.

Le comte de Broglie , chevalier des

ordres du Roi , lieutenant-général de ſes

armées , a gagné , le 17 mai , un grand

procès à la troiſieme chambre des en-

quêtes. Il s'agiſſoit d'un droit de guet

&garde, bians& corvées attachés à la terre

deRuffec qu'il avoit achetéeen 1762. Les

habitans & quelques gentilshommes qui

le lui diſputoient ont perdu ſur tous les

points avecdépens.
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VII.

Arrêt du conſeil , du 21 mai , qui porte

à 2,400 , 0001. au lieude 1,500,0001.

la répartition àfaire en 1768 , par la voie

du fort , aux fix mille actions intéreffées

dans la caiſſe d'eſcompte , & qui ordonne

que les lots de 15 liv. ne feront pas mis

dans la roue de fortune. Suivant la dittri-

butiondes lots, ilyenaura unde 200, 0001.

un de 100 , 000 l. un de50 , 000 l. unde

25,000 l. unde20, 0001.deuxde 15, 0001.

trois de 10 , 000 l. cinq de 6000 l. dix de

soool.quinzede 3000l.quarantede20001.

deux cens vingtde 1000 1. deux cens de

500 1. cinq cens de 200 1. mille de 100 1.

deux mille de so l. quatre mille de 40 1.

douze mille de 30 l. & quarante millede

15 livres , cequi forme 60, 000 lots, dont

lavaleurproduira un totalde2,400,0001.

à répartir ſuivant l'arrêt.

ÉVÉNEMENT REMARQUABLE.

LE ComtatVenaiſſin eſt unepetite pro-

vince , dont Carpentras eſt la capitale ,

enclavéedans laFrance , entreleDauphiné,

la Provence & le Languedoc. Elle a qua-
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torze lieues de longueur ſur neuf&demie

de largeur , ce qui peut être évalué à qua-

tre-vingt lieues en quarré. C'eſt un pays

mêlédeplaines&de montagnes. LeCom-

tat Venaiſſin faiſoit ci-devant partie de

la légation d'Avignon ; mais fans ceffer

de faire un état diſtinct , ayant ſes loix ,

ſes magiftrats , ſes ſtatuts , ſes coutumes

particulieres. Ilyadans le Comtat Venaif-

fintrois évêchés fuffragans du métropoli-

rain d'Avignon ; ſavoir , Carpentras , Ca-

vaillon&Vaiſon. L'évêché de Carpentras

comprendvingt-neufparoiſſes,dontvingt-

deuxdans le Comtat Venaiffin & fept en

Provence. Son revenu peut monter àqua-

rante-deux mille francs. L'évêché de Ca-

vaillon a treize paroiſſes dans le Comtat

& quatre dans la Provence. Son revenu

eſtd'environ ſeize mille livres.Oncompte

dans l'évêché de Vaiſon trente-huit pa-

roiſſes , dont vingt-deux dans le Comtat ,

quinze dans le Dauphiné , & une dans la

principauté d'Orange. On eſtime qu'il

vautdix à douze mille livres.

Avignon eſt unevilleancienne auComté

Venaiſſin , avec un archevêché , une uni-

verſité , un hôtel des monnoies , & plu-

ſieurs tribunaux de magiſtrature. Cette

ville eſt ſituée ſur la rive gauchedu Rhône

&ſur un canalqui eſt tiré de la riviere de



188 MERCURE DE FRANCE.

Sorgue, àune demi-lieue de l'embouchure

de la Durance. Ony compte trois mille

huit cens feux&environ vingt huit mille

ames. On entre dans Avignon par ſept

portes ; ſavoir, la porte S. Michel , celles

d'Imbert , de S. Lazare , de la Ligne , du

Rhône , de l'Oule , & de S. Roch.

Les comtes de Provence étoient ſouve-

rains d'Avignon.

Le 19 juin 1348 , Jeanne , comteſſe

de Provence , & reine de Sicile & de

Naples , iſſue de Charles I , vendit Avi-

gnon au pape Clement VI pour une très-

modique ſomme de quatre- vingt mille

florins d'or de Florence , évalués à qua-

rante ou quarante-huit mille livres de

France. Depuis ce tems , la ville d'Avi-

gnon a été ſous la domination des fou-

verains pontifes ; mais les rois de France

ont toujours conſervé une pleine ſouve-

raineté ſur le Rhône. On a même pré-

tendu que la reine Jeanne n'avoit aucun

droit d'aliéner cette ville , ni aucune

autre de fon domaine;que d'ailleurs elle

étoit alors mineure;que ſon ayeul Robert

avoit expreſſément défendu l'aliénation

par ſon teftament ; que ſon conſeil dé-

clara cette vente nulle & illégitime ; en-

fin que le pape Clement VI déclara nulle

par une bulle donnée un an après cette
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vente,toutes les aliénations faites par la

reine Jeanne. Enforte que cette vente pré-

tendue ne pouvoit paſſer que pour un

ſimple engagement révocable.

C'eſt par cette raiſon qu'après l'attentat

commis l'an 1662 à Rome contre le duc

de Créqui , ambaſſadeur de France , le

parlement de Provence, par arrêt du 26

juillet 1663 , déclara que la ville d'Avi-

gnon& le Comtat Venaiſſin étoient de

P'ancien domaine& dépendance du comté

de Provence , & comme tels , les réunit à

la couronne. Enſuite il nomma des com-

miffaires pour en prendre poffeſſion au

nom du roi , ce qui fut exécuté.

Cette ville& le Comtat furent réunis

au faint ſiége lors de la paix de Piſe ,

conclue le 12 mars 1667 .

Après l'excommunication lancée à l'oc-

caſion desfranchiſes que le pape vouloit

ôter à l'ambaſſadeur de France à Rome ,

il a été pareillement ordonné , par arrêt du

parlementdeProvence, du 2 octobre 1688,

que la ville d'Avignon & le Comtat Ve-

naiſſin ſeroient & demeureroient réunis à

la couronne comme étant de l'ancien do-

maine & dépendance du comté de Pro-

vence. Louis XIV rendit cette ville au

pape en 1690 , après la mort d'Innocent
XI.
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(

Avignon& le Comtat viennent encore

d'être réunis audomainedu roi , par arrêt

de la cour du parlement de Provence du 9

juin 1768 ; & M. le marquis de Roche-

chouart, lieutenant général des armées du

roi , & commandant en Provence pour fa

majesté , ayant été chargéde prendre pof-

feffion d'Avignon &du Comtat Venaif-

fin, fit le 11 juin ſon entrée dans cette

ville vers les neuf heures du matin , par

la porte Saint-Lazare , accompagné des

confuls& affeſſeur , qui avoient été au-

devantde lui pourle recevoir. Il étoit à la

tête d'un détachement de cent dragons du

régiment de Beaufremont , avec l'état-

major. Le premier& le troiſieme bataillon

du régimentDauphin ,& undétachement

de lamaréchauffée , entrerent auſſi dansla

ville , par la porte Saint-Michel. Toutes

ces troupes s'étant réunies dans la place

du palais , s'y rangerent en bataille ; &

pendant que le marquis de Rochechouart

alla notifier au ſieur Vincentini , vice-

légat , les ordres dont l'avoit chargé ſa

majefté , deux huiſſiers du parlementalle-

rent à l'hôtel-de-ville ſignifier aux confuls

l'arrêt rendu le 9de ce mois ,&dont voici

lateneur.

•Vu par la cour , les chambres extraor-

>> dinairement aſſemblées , l'arrêt par elle
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» rendu le 26 juillet 1663 & celui du 2

>> octobre 1688 pour la réunion de la ville

>> d'Avignon & du Comtat Venaiffin an

>> domainede ſa majeſté; les lettres-paten-

>> tes portant que lepremier préſident , un

>> autre préſident & huit conſeillers en la

>>cour, qui feront par elle commis& dé-

>>purés , ſe tranſporteront avec le procu-

>> reur général , l'un des avocats généraux

»&deux ſubſtituts duditprocureur géné-

>> ral en la ville d'Avignon , & fon terri-

>> toire , & ComtatVenaiſſin pour la priſe

>> de poffeffion , au nom de ſa majeſté ,

>> deſdites villes& comtat; leſdites lettres

>>données à Versailles le premier de ce

» mois , ſignées Louis , & plus bas , par

>>leRoi, comtedeProvence , Phelippeaux,

>>duement ſcellées ; la requête préſentée à

>>ladite cour , par le procureur général ,

>> tendante , pour les cauſesycontenues ,

>> à ce que leſdites lettres-patentes ſoient

>> enregiſtréespour être exécutées ſelon leur

>> forme&teneur, enſemble leſdits arrêts :

>> ce faiſant , que la ville d'Avignon &

>> Comtat Venaiſſin ſeront&demeureront

>> réunis à la couronne , comme étant de

→ l'anciendomaine&dépendanceducom-

>>té de Provence;&au moyende ce , que

>> le roi ſoit rétabli en la jouiſſance de la-

>dite ville & comtat , droits & apparte



192 MERCURE DE FRANCE.

>>nances , par les commiſſaires qui feront

» députés par la cour, leſquels accéderont

>> en ladite ville& comtat ,& par-tout où

>>beſoin ſera , pour en prendre la réelle

»& actuelle poffeffion , lui préſent& re-

>> quérant, en conformité deſdites lettres-

-patentes & arrêts de la cour ; recevoir

» le ſerment de fidélité, foi &hommage

>>des confuls& habitans dudit Avignon

»& autres , enſemble des élus & fyndics

>> dudit comtat; établir , par provifion &

>> juſqu'à ce que ſa majeſté y ait pourvu ,

>> des officiers dejuſtice au nombre qu'ils

>> trouveront à propos , pour connoîtredes

>>>différends civils & criminels des habi-

>> tans de ladite ville&comtat, dont l'ap-

-pel reſſortira àla cour ,&généralement

>>ordonner tout ce qu'ils eſtimeront né-

< ceſſaire pour le ſervice de ſamajesté , &

>> le plus grand avantagede ſes ſujetsd'A-

>> vignon & du comtat , circonſtances&

>>dépendances , nonobſtant oppoſitions ou

>>appellations quelconquespour leſquelles

>> ne feradifféré;requérant en outre qu'in-

*,, hibitions & défenſes ſoient faites aux

» habitans de ladite ville & comtat , de

» s'adreſſer ni reconnoître autres magiſtrats

»& officiers , que ceux qu'ils aurontcom-

» mis& délégués , ou qui feront dans la

>> ſuite pourvus&nommés par le roi ,&

!

>>par
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ود

ود

par appel à la cour , & à tous les offi-

ciers de ſa ſainteté ,de ne plus ſe mêler

» de leurs charges , à peine de faux& au-

» tres arbitraires ; que les armes de notre

» ſaint pere le pape ſoient ôtées avec ref-

» pect & décence des lieux où elles ſe

>> trouvent , & à leur place remiſes celles

» du roi ;& que l'arrêt qui interviendra

>> foit imprimé , publié & affiché par-tout

» où beſoin ſera ; ladite requête ſignée

» Ripert de Montclar : oui le rapport de

» Maître Joſeph de Boutaſſy de Chateau-

larc , confeiller du roi , doyen en la

» cour, tout conſidéré : dit a été que la

» cour , les chambres extraordinairement

» aſſemblées , a vérifié les lettres-patentes

>> de ſa majeſté, du premier de ce mois ,

>> ordonne qu'elles feront enregiſtrées ès

>> regiſtres de la cour pour être exécutées

> ſelon leur forme & teneur , enſemble

>>les arrêts de la cour des 26 juillet 1663

» & 2 octobre 1688 ; & , au moyende

» ce , ordonne que la ville d'Avignon &

>> comtat Venaiſſin ſeront&demeureront

>> réunis à la couronne , comme de l'an-

>> cien domaine&dépendance du comté

>>de Provence : ordonne que le roi ſera

» rétabli en la jouiſſance de ladite ville

»& Comtat , droits & appartenances ,

" par MM. de la Tour , premier préſi-
Vol. I.

I
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>>dent,Grimaldide Reguſſe, ſecondpré-

fident ,Boutaſſyde Chateaularc , doyen ,

وو de Ballon de Saint-Julien , de Mey-

ود ronnet de Saint-Marc ,le Blanc de Ven-

„ tabren , de Benault de Lubieres , d'Ar-

latan de Lauris , d'Eſtienne du Bour-

> guet , de Raouſſet de Ventimille , con-

>> ſeillers du roi , que la cour a commis ,

>>leſquels accéderont en ladite ville &

Comtat , & par-tout où beſoin ſera ,

>> pour en prendre la réelle & actuelle pof-

> ſeſſion : préſent &requérant le procu-

» reur général , en conformité deſdites

> lettres-patentes & arrêts de la cour , re-

>> cevoir le ferment de fidélité , foi &

»hommage des confuls&habitans dudit

>>>Avignon & autres , enſemble des élus

»& fyndics dudit Comtat ; établir , par

>> proviſion , & juſqu'à ce que ſa majeſté

» y ait pourvu , des officiers de justice ,

»au nombre qu'ils trouveront à propos ,

pour connoître des différends civils &

criminels des habitans de ladite ville

» & Comtat , dont l'appel reſſortira à la

» cour , & généralement ordonner tout

» ce qu'ils eſtimeront néceſſaire pour le

>>fervice de ſa majesté , & le plus grand

» avantage de ſes ſujets d'Avignon& du

>>Comtat , circonstances &dépendances ,

>> nonobſtant oppoſitions ou appellations
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quelconques , pour lesquelles ne feta

différé: afait& fait inhibitions & de-

»fenfes à tous les habitans de ladite ville

مد & Comtatde s'adreſſer , ni reconnoître

>>>autres magiſtrats & officiers que leſdits

>>>commiſſaires ,& en leur abfence , que

→ceux qu'ils auront commis&délégués,

>> ou qui feront dans la ſuite pourvus &

-nommés par le roi , & par appel à la

cour , &à tous les officiers de ſa ſain-

>>>teté , de ne plus ſe mêlerde leurs char-

>> ges , à peine de faux & autres arbi-

>>>traires: ordonne en outre que les armes

>>de notre faintpere le pape feront ôtées

→→ avec reſpect& décence des lieux où elles

د
ſe trouvent & à leur place remifes

>> celles duroi,& que le préſent arrêt ſera

imprimé , publié & affiché par-tout où

beſoin fera. Fait à Aix en parlement ,

les chambres extraordinairement affem-

>> blées , le neufjuin milſeptcentfoixante-

>huit». Signé, DEREGINA.

- Une demi-heureaprès ,lepremier pré-

fident , accompagnéde tous les commiffai-

res du parlement , entradansla ville par la

porte Saint Michel, ſuividupremierhuif-

fier , de quatre greffiers & de trois autres

huiffiers , tous précédés de la maréchauf-
fée.

Les commiſſairesétantdeſcendus à l'hô

I ij



196 MERCURE DE FRANCE.

tel-de-ville ,dont les avenues étoient gar-

déesparundétachementde troupes , firent

ſçavoirauxconfulsle ſujetde leur arrivée,

&leurordonnerent de ſe rendre à l'hôtel

důpremierpréſident à trois heuresderele-

vée. Les confuls y allerent en chaperons

avecle corpsdeville&les principauxhabi-

tans des trois ordres , précédés de leur ſym-

phonie avec timbales , hautbois& trom-

pettes ,&des fergens& valets de ville en

manteau d'écarlate , tenantleurs maſſesen

main ; ils conduiſirent les commiſſaires

dans la plusgrande ſalle du palais , dite la

grande chapelle , au fond de laquelle ſe

placerentlescommiſſaires ,revêtusde leurs

robes rouges , & les préſidens avec leur

manteau d'hermine & leur mortier;après

quoi le procureurgénéraldu Roi requit la

lecture& publication de l'arrêt de la cour

&demanda qu'en exécution d'icelui le

Roi fût mis enpoſſeſſionde la ville&ter-

ritoire d'Avignon ; que l'arrêt fût publié

à ſonde trompe dans tous les lieux&car-

refoursde laditeladite ville ,avecinjonction aux

habitans de reconnoître le Roi pour leur

fouverain ſeigneur , à peine d'être procédé

contre les contrevenans comme criminels

de leze-Majeſté; lepremierpréſident parla

enfuite de la grandeur & de la justice du

Roi; il fit fentir combien il étoit avanta
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geux àla villed'Avignonderetourner ſous

ladominationde fon légitime maître ,&c.

&prononça l'ordonnance ſuivante.

<<Nouscommiſſairesdéputéspar la cour,

>>faiſant droit ſur la réquisitiondu procu-

>>reur général du Roi ,avons ordonné &

>>ordonnons que l'arrêt de la cour , du 9

>>>de ce mois ,portant réunion de la ville

» d'Avignon , ſon territoire & comtat de

>>>Venaiſſin au domaine de la couronne &

>>>comté de Provence , ſera exécuté ſelon

>>ſa forme & teneur , lutout préſentement

>>par le greffier de la cour , publié àfonde

>>>trompepar tous les lieux&carrefours de

>>cette ville , regiſtré ès regiſtres du palais

>>& par-tout où beſoin ſera , & que ſa

>>majeſté ſera préſentement par nous miſe

>>enpoſſeſſionde ladite villed'Avignon &

>>territoire en laperſonnede ſon procureur

>>général ; enjoignons àtous les habitans

>>>de ladite villede reconnoître le Roi pour

>>leur ſouverain ſeigneur , à peine d'être

>>procédé contre les contrevenans comme

>>criminels de leze-majeſté. Fait à Avi-

>>>gnon , dans le palais , le 11 Juin 1768 ,

» Signé , DES GALOIS DE LA TOUR. »

A l'inſtant , le greffier de la cour fit la

lecture de l'arrêt , laquelle fut ſuivie d'ac-

clamations & de cris de vive le Roi. Le

même arrêt fut enſuite publiédans la ville

I iij
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à fon de trompe avec les criées pour la

preſtation du ferment qui doit ſe faire

aujourd'hui dans l'hôtel-de-ville à trois

heures après-midi.

Les confuls , ſuivis du même cortege ,

conduifirentles commiſſaires àla portedu

palais , au tribunal des Juges de Saint-

Pierre , aux portes de la ville & à celle de

lamétropole , à chacune deſquelles leſdits

commiffaires mirent le Roi en poffeffion

en la perſonne du procureur général.Ala

porte de lamétropole ,ils furent reçus par

le chapitre ayant à ſa tête le prevôt , qui ,

après la priſe de poffeffion, leurpréſentade

l'eau bénite ; le chapitre les conduiſit en-

fuite au chœur où ils ſe placerent fur les

ſtalles les plus hautesdu côtéde l'épître.

Immédiatement après , le chapitre re-

tourna à la portedel'égliſe poury recevoir

le marquis de Rochechouart , & après

l'avoir conduit à un fauteuil , qu'on lui

avoit préparé , il ſe plaça au côté oppofé à

celui qu'occupoient les commiſſaires. Le

prevôt entonna le TeDeum qui fut chanté

enmuſique au fondes timbales,des haut-

bois&des trompettes , & au bruit detour

le canon & des boîtes de la ville. Cette

hymne fut fuivie de l'antienne & de la

priere pour le Roi. Le chapitre ayant recon-

duitjuſqu'à laportedel'égliſe lescommif-
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faires&lemarquisdeRochechouart, ceux-

ci ſe rendirent devant le palais& y allu-

merentun feu dejoie au milieudes accla-

mations&des cris de tout le peuple ; après

quoi ils furent reconduitsà l'hôtel dupre-

mier préſident par les confuls qui ſe ren-

dirent à la placede l'hôtel-de-ville , pour

yallumer auſſi un feu de joie. A l'entrée

de lanuit,tousles habitans témoignerent

àl'envileurallégreſſe pardesfeux&pardes

illuminations générales.

DIVID SO

I iv
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NOUVELLES POLITIQUES.

De Warfovie , le 28 avril 1768.

L'IMPERAT'IMPERATRICE DE RUSSIE a déclaréque fes

troupes ne fortiroientdePologne que lorſque la

tranquillité y ſeroit parfaitement rétablie. On

apprend que , malgré le traité qui a été conclu ,

l'animofité des catholiques contre les diſſidens

augmente de jour en jour dans quelques dif-

tricts ; on l'attribue à l'inſtigation des prètres.

Le curé de Pecsken , village ſitué dans la Sta-

roſtie de Mævi , pouffé parun zele indiſcret , ſe

rendit , le 17 du mois dernier , dans l'égliſe

luthérienne pendant l'office divin ; il invectiva

le miniſtre qui étoit alors en chaire , & l'en fir

deſcendre en le prenant par les cheveux. Les

auditeurs firent fortir le curéde l'égliſe , & empê-

cherent peut- être par-là d'autres excès auxquels

il auroit pu ſe porter. L'indignation du peuple

fit craindre des ſuites fâcheuſes , & le magiſtrat

prit toutes les meſures néceſſaires pour les pré-

venir.

Du 13 mai.

Il s'eſt formé des confédérations dans tous les

palatinats du royaume ; la Lithuanie ſeule eſt en-

core tranquille : elle attend l'iſſue de la diere

généralede la Pruſſe Polonoiſe qui s'ouvrira incef-

ſamment. Il eſt à craindre qu'elle n'ait pas le

ſuccèsqu'on en attend ; lanobleſſe de cette pro-

vince, celle ſur-tout du Palatinat de Pomerelie ,
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témoigne beaucoup d'envie de confédérer. Le

motifdelareligioneſt le prétextequ'elle emploie ,

ainſique tous ceux qui ont pris ce parti.

Du 21 mai.

La commiſſion de guerre vient d'arrêter que

le comtedeBranicki , feld-maréchal d'artillerie ,

raſſembleroit quelques houlans de Pulsk , les

gardes-dragons de Lithuanie , & le régiment de

dragons de Wielopoliski , commandés actuelle-

ment par le général Kraczinski , & qu'il iroit

camper près de Zambor , à la tête de ces troupes ,

&attaquer les confédérés , après avoir fait publier

dans les tribunaux des Staroſties voiſines une am-

niſtie générale pour tous ceux qui viendroient

rejoindre ſon drapeau.

Le 13 un courier apporta la nouvelle de la

défaited'une partiedes confédérés près de Laba-

tow , à peu dediſtance de Conſtantinow , où ils

avoient eu un avantage le mois précédent. Leur

perte , qu'on faiſoit monter très-haut , ſe réduit

aujourd'hui à huit cens hommes tant tués que

bleſſés&prifonniers. Les Rufles , qui veulent pro-

fiter de leur victoire , marchent vers Halicz pour

attaquer , dit- on , le comte Potocki , chefde la

confédérationdu Palatinatde Ruſſie , qui eſt à la

tête de dix-huit mille combattans , outre neuf

mille hommes de troupes réglées réunies ſous ſes
ordres.

De Stockholm , le 20 mai 1768 .

L'abbé du Prat , chargé des affaires de France

en cette cour , n'attend , pour en partir , que

l'arrivée du comte de Modene , qui vient réſider

ici en qualité de miniſtre plénipotentiaire de ſa

1

Iv
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20

majeſté très chrétienne ; il ſe rendra à LaHaye

où il doit être employé ſous le baron de Breteuil

ambaſſadeur de France en Hollande. Le ſieur

'Barthelemy, qui le remplace , avec le titre de

fecrétaire d'ambaſſade , a eu l'honneur d'être pré-

fenté le 14 à leurs majeftés.

De Coppenhague , le 6 mai 1768.

On a frappé une médaille à l'occaſionde la

naiſſance du prince Frederick ; on y voit d'un

côté les buſtesdu Roi & de la Reine , avec cette

infcription: Carolus VII& Carolina- MathildaD.G.

Rex&Reg.Dan. & Norv. De l'autre côté l'éter->

nité eſt repréſentée ſous la figure d'une femme ,

ayant àſa droite un phénix couronné de rayons,

avec ces mots aternitas auguſta : & on lit ſous

Pexergue: Frederico , princ. hered. Dan. & Norv..

natoD. 27jan. M. DCC. LXVIII.

Du 21 mai.

Le roi , parune ordonnancedu 14dece mois,

a permis l'importation & la conſommation de

routes fortes de ſel, à commencer du premier

juillet prochain, moyennant deux eſcalins par

tonnes pour tout droit. Pour compenfer en quel-

que façon la diminution que cette liberté pourra

preduire dans les revenus de la couronne , fa

majesté ordonne que tous ſes ſujets , de l'âge de

douze ans & au deſſus , paieront chacun , tous

les trois mois , à commencer auſſi du premier

juilletprochain , deux eſcalins à la caiſſe royale.

Les bas officiers & les ſoldats, ceux qui appar

tiennent aux diviſions de marine &de la police,

qui font actuellement au ſervice , font exempts de
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certe taxe; ceux qui, commedes perſonnes libres ,

fubfiftent de leur travail, y ſont ſoumis comme

lesautres.

De Vienne , le 27 avril 1768.

Le mariage de l'archiducheſſe Charlotte avec

le roi de Naples adonné lieu à pluſieurs fêtes.

On a frappé une médaille à cette occafion. Le

buftede cette princeſſey eſt repréſenté avec ceite

inſcription : M. Carolina Austr. Ferdinando utr.

SiciliæRéginupta,ſur le revers eſt un autel anti-

quequi ſoutient deux écuſſons où font les armes

du roi de Naples & celles d'Autriche. Ils font

joints par un nœud que forment l'hymen & l'a-

mour;ony lit cesmots:fortius alternis nexibus

&àl'exergue: nuptia celebrata Vindob. procuratore

FerdinandoArch.Austr. 7april M. DCC. LXVIII.

La ſociétéde commerce en toiles pour Cadix,

førmée en Bohême , acquiert tous les jours de

la conſiſtance ; le fond en eſt de 1000 actions

de 1000 florins chacune. Tout actionnaire qui

en poſſéde vingt-cinq a droit de ſuffragedans les

affemblées de cette ſociété.

:

Du 4 mai.

Ladéputation du créditdes états des provinces

héréditaires de Bohême & d'Autriche a fait pu-

blier qu'on rembourseroit en argent comptant le

capital & les intérêts à quatre pour centde toutess

les obligations du premier août 1763 , à moins

que les propriétaires ne préférentde les convertir.

en obligations de la banque conformément aux

édits des 31 janvier & 31 juillet 17631 21

Lvj



204 MERCURE DE FRANCE.

De Berlin , le 24 mai.

On mande de Lubwalde qu'un laboureur,

appellé Jacob Menkouwske , y est mort le 20

avril dernier , âgé de cent onze ans; il s'étoit

marié trois fois & avoit eu quinze enfans , qui

l'avoient rendu ayeul detrente-deux , & biſayeul

de vingt-deux. Cinquante-quatre qui exiſtoient
encoreafamort ont tous aſſiſtéaffiftéà fon

:

:

enterrement .

De Lisbonne , le 19 avril 1768.

Par une loi dus de ce mois , publiée & enré-

giſtrée le 9 , le roi vient d'ériger un tribunal

ſuprême chargé de lacenſure des livres &de la

policede la librairie. Il ne ſe bornera pas aux

livresqu'on imprimera ou qu'on introduiradans

le royaume ; ſes ſoins s'étendront àtous ceuxqui

ont été publiés depuis l'établiſſement des Jéſuites

enPortugal. L'intentionde ſa majesté eſtdeban-

nirde ſes états la morale corrompue , l'ignorance

&la ſuperſtition , &de ne laiſſer entre lesmains

deſes ſujetsque les ouvrages quicontiennentune

morale pure&une ſaine doctrine. Le tribunal

s'aſſemblera toutes les ſemaines & ne ſe décidera

que ſur les concluſions du procureur général de la

couronne.

Du so mai.
1

Le roi vient de ſupprimer , par un décret du s

de ce mois , le brefdu pape contre les édits de

l'infant duc de Parme & de Plaiſance. Défenſes .

font faites de l'imprimer , de le publier , de le

retenir ſous peine de crime de léze-majeſté.
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Lesdéſordres que faiſoient naîtred'anciens rôles

de gens accuſés ou ſoupçonnésde judaïſme vien-

nent d'être anéantis par undécret du 2de ce mois.

Sa majeſté abolit ces rôles , qui n'ont jamais été

revêtus d'aucune autorité légitime , & dont on ſe

ſervoit pourdiffamer ou inquiéter pluſieurs famil-

les ; elle défend en même temps d'en garder des

copies & d'en faire mentionen aucunes circonf-

tances.

1 De Rome , le 18 mai 1768.

Leis on fit , dans la baſilique de S. Pierre ;

la cérémonie de la béatification du vénérable Ber-

nard de Corleone , frere-lai capucin. Le ſacré

collége, tous les ordres de la prélature romaine

yaſſiſterent ; ſaſainteté s'y renditaprès-midi , &

fit ſa priere devant l'autel où l'on avoit expoſé

l'imagede cebienheureux.

De Civita-Vecchia , le 15 avril 1768.

La plupart des Jéſuites chaffés de Sicile ſont à

Viterbe & dans les environs , employés par les

évêques aux fonctions eccléſiaſtiques & aux écoles

publiques. Ceux de Portugal y viventde leurs

meſſes en habits féculiers : on ne les emploieplus

depuis l'expulfion des Jéſuites d'Eſpagne & de

Sicile. Il arrive ſans ceſſe de Corſe quelques-uns

deces religieux eſpagnols. Onattend de jour en

jour ceuxde l'ifle de Malthe , que les galeres de

lareligion doivent eſcorter juſqu'ici.

:

• De Porto- Ferraio , le 10 avril 1768.

On apprend de la Baſtie que le corſaire Corſe ,

d'Erbalonga , qui croiſoit contre les bâtimens
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Génoisdepuis le 12 du moisdernier , y eft rentré

le 20 avec cinq priſes. Si la paix ne ſe conclut

point on prétend qu'il fe remettra en courſe. On

ajoute que le général Paolidonna le 21 un grand

dîné à M. deMarbeuf, commandantdes troupes

françoiſes enCorſe , & aux autres officiers de cette

mation.

De Naples , le 14 mai 1768.

Le roi arriva le 12 à Portello , où il reçut la

reine ſon épouſe. Le même jour leurs majeftés ,

accompagnées de leurs alteffes royales le grand

Duc& la grande ducheffe de Toſcane , ſe rendi

rent à Caferte , où elles arriverent à onze heures.

La reine ſe fit voir au peuple pendant quelque

temsdedeſſus lesbalconsdu château.

Du 21 mai.

Leurs majeſtés ſont arrivées ici le 19 au fon

de toutes les cloches & au bruit de l'artillerie . On

aordonné des illuminations pendant cinq jours.

Demain la reine fera ſon entrée publique.

De Londres , le 6 mai 1768.

Onapprendque le vice-roi d'Irlande a remis ,

de lapartdu roi aux contnunesde ce royaume ,

un meſſage , par lequel il eſt déclaré que le fer-

vicede ſa imajeſté exige qu'ily ait en tems de paix,

fur l'établiſſement d'Irlande , 12 , 000 hommes

detroupes réglées , indépendamment des 3,235

hommesqui font employés au dehors. Il paroît

auſſi un état dreſſé par la douanne & remis au

parlement de ce royaume , ſuivant lequel l'aug-

mentation montera à 33 , 694 liv. fterl. 2.f. 10d.
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Du 27 mai.

Leparlement tint ſa premiere ſéance le rod

Les communes élurent le chevalier Cuſt pour leur

orateur. Le 13 elles nommerent uncomité chargé

d'examiner les ordonnances relatives aux bleds

&les loix qui font prêtes à expirer. Lebill à ce

fujet fut dreſſé le 14 , approuvé le 19 par cette

chambre , après avoir été lu le 15 à celle des

Pairs. Le 21 le Roi y donna par commiffion fon

conſentementroyal.

Des lettres d'Irlande portent que le parlement

dece royaume a repréſenté au vice-roi que les

dettes actuelles de l'Irlande ne lui permettoient

pasde faire les dépenſes qu'exigeoit l'augmenta-

tion projettéedans les troupes , de forte qu'elle a

étérejettée à la pluralité des voix.

Lecapitaine du vaiſſeau leDauphin , de retour

du voyage qu'il a fait dans la mer du Sud , a

remis à l'amirauté lejournal de ſes opérations. II

adécouvertdans cette merune iſle nouvelle, ſituée

environau vingtiemedegréde latitude méridio-

nale : il lui adonnélenomde terre du roiGeorges

Du 3 juin.

Le premier de ce mois , on a reçu des de

pêchesdesgouverneurs du roi à la nouvelleYorck.

Elles apprennentque les aſſemblées des provinces

refuſent de reconnoître la légitimité de tout acte

du parlement Britannique qui a pour objet les

taxes & impôts des Colonies , & qu'elles infiftent

fur le droit qu'elles prétendent avoir ſeules de

les lever. Les négocians , qui tiroient des mar-

chandiſes de la grande Bretagne ,ſe ſont ſolene
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nellement engagésde n'en plus acheter ni ven

dre , pour leur compte ,ou pour celui d'autrui ,

paffé le premier octobre prochain , juſqu'à ce

que l'on ait révoqué l'acte qui impoſe certaines

taxes ſur lepapier , le verres , les couleurs & au-

tres objets. Toutes les Colonies du continent ont

ſouſcrit à cette réſolutionqui leur a été commu-

niquée , & elles ont ménacé de mort les com-

miſſaires de ladouanne du roi qui ſe haſarderoient

à lever de nouvelles impoſitions.

:

FRANCE.

Nouvelles de la Cour de Paris , &c.د

De Versailles , le 18 mai 1768 .

Le ro le roi , la reine & la famille royale;

fignerent le contrat de mariage du ſieur de la

Caze , premier préſident en ſurvivance au parle-

ment de Pau , avec demoiselle dela Borde ,niece

du ſieur de la Borde , ci - devant Banquier de

la cour. Le is , elles ſignerent celuidu comte

de Clerond'Hauſſonville , brigadier des armées

du roi , & colonel du régiment de la Marine ,

avec demoiselle de Guerchy , fille du feu comte

de ce nom , colonel du régiment du roi , lieute-

nant généraldes armées de ſa majeſté , cheva-

lier de ſes ordres & fon ambaſſadeur à la cour de

Londres.

Du 21 mai.

L'étatdelareinedonna hier les plus juſtes in-

quiétudes ; le cardinal de Rochechouard lui ad-

miniſtra l'extrême onction ; on fit expoſer ſur

lechaniple faint Sacrement , & on ordonna les

prieres des quarante heures.
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Du 25 mai.

Les députés des états d'Artois , admis à l'au-

diencedu roi , le 23 de ce mois , furent préſen

tés à ſa majesté par le marquis de Lévis , gou-

verneur de la province d'Artois ,& par le ducde

Choiſeul , miniſtre & fecrétaire d'état , ayant le

département de cette province. Le marquis de

Dreux& le ſieur Deſgranges , l'un grand mai-

tre , & l'autre maître des cérémonies , les con-

duiſoient. La députation étoit compoſée , pour le

clergé , de l'évêquede Saint-Omer , qui portala

parole, pour la nobleſſe , du ſieur Fréchin , mar-

quis de Wamin , & pour le tiers état , du ſieur

de la Haye, avocat enparlement & ancien éche.

vinde la ville & cité d'Arras.

De Paris, le 13 mai 1768.

Il paroîtpar lesdernieres lettres de Suiſſeque
le meurtre du ſieur Gaudot , commis à Neuf-

Châtel pourroit bien avoir des ſuites graves.

On marque quele ſieur Derſchau , miniſtre plé.

nipotentiaire du roi de Pruſſe , arequis au nom

de ſon maître, les cantons deBerne , Lucerne ,

Fribourg & Soleured'envoyer à Neuf-Châtel une

garniſonde ſix cens hommes pour y maintenir

la police & prêter main-forte aux magiſtrats

dans la pourſuite des auteurs de l'attentat com-

mis ſur la perſonne de l'avocat général du Prince.

Berne a ordonné à cent cinquante hommes de

ſes troupes de ſe tenir prêts à s'y rendre , & a

député aux trois autres cantonspour les exhorter

à fournir leur contingent.

Du 16 mai.

Le duc de Duras , chevalier commandeur des

1
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ordres du roi , revêtu du collier des ordres de ſa

majesté , ſe rendit , le 9 de ce mois au cou-

vent des Cordeliers , pour y préſider en qua-

lité de commiſſaire du roi , au chapitre de

l'ordre de Saint-Michel , qui ſe tient ordi-

nairement le jour de la fêre de l'apparition

de faint Michel. Les chevaliers y parurent ,

pour la premiere fois , avec le nouvel uniforme

que ſa majesté leur a accordé. Il confiſte en

une toque de plumes noires & bleues , un

grand manteau de foie , l'habit complet de la

même étoffe , &les retrouffis du manteau en de

vant de moire bleue. Le duc de Duras reçut

chevalier le ſieur Guerin , chirurgien major des

moufquetaires & le fieur Coppens , feigneur

d'Herfin lieutenant général de l'amirauté à

Dunkerque, Le fieur Morand , chevalier , pro-

nonça un difcours à cette occafion ; on enten-

dit enſuite la grand'meſſe que l'ordre fait cele-

brer tous les ans pour la confervationdesjoursdu

roi & de la famille royale.

د

>

Du 30 mai.

}

On a imprimé à Lyon , un état desbaptêmes ,

mariages & morts de ladite ville en 1766 & em

1767. Suivant cet état , il est né dans la premiere

année 5592 perſonnes , dont 2845 garçons ; il y

a eu 1139 mariages & 4165 morts ,dont 2063

filles & femmes. En 1767 , il y a eu 5646 naif

fances, dans leſquelles on compte 2887 garçons ,

IOII mariages & 4006 morts , dont 2012 tant

hommes que garçons .

Du 6juin.

Le freur Pierre-Jacques Meflé de Grandclos,
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négociant à Saint-Malo,connudans le commerce

fous le nomdeGrandcloş Meſlé , vient d'être an

nobli par lettres patentes du Roi , en conféquence

delapromeffe faite par ſa majeſté dans l'arrêt de

fon conſeil du 30 Octobre dernier , de donner

tous les ans des lettres de nobleſſe àdeux des né-

gocians en gros qui ſe ſeroient diftingués dans

leurprofeffion.

Extrait d'une lettre écrite de Stockholm ,

le 6 mai 1768 .

<<Onſçaitque Deſcartes eſt mort à ſtockolnı,

>>>ſous le regne de Chriſtine; il fut enterré dans

>> l'égliſe de Saint-Olof , & fa tombe fut couverte

>>>d'une fimple pierre où étoient gravés ſeulement

>> fonnom, lejourde ſa naillance & celui de fa

>>mort. Le corps de ce célebre philoſophe fur

>> tranſporté en France quelques années après ,

>>mais le lieu deſa ſépulture ,& la pierre qui

>>>l'indique ont toujours été un objetde curioſité

>>>pour les étrangers , qui étoient furpris de ne

>> trouverqu'une pierre informe pour conſerver

>>le ſouvenird'un fi grand homme. Le prince

>> royal , dont la bienfaiſance & legoûtpour les
>> ſciences & les arts ſont connus de toute l'Euro-

>>>pe , vient de faifir l'occaſion de réparer cette

>> négligence. On a réſolude faire rebâtir l'égliſe

>>>de Saint-Olof &de l'aggrandir. Le Roi poſa

>>>lui-même , mardi dernier , la premiere pierre

>> du nouvel édifice ,&le prince royal déclara le

>>>même jour , qu'il y feroit ériger , à ſes frais ,

>> un mauſolée dignede la réputation du philofo

>>>phe immortel ,dont le corps avoit d'abord été

>> déposé dans l'ancienne égliſe. >>

Du 10 juin.

La princeſſe de Baufremont-Liſtenois , dame
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de la croix étoilée , aété reçue le 3de ce mois

avec la permiſſion du Roi , grand'croix de l'ordre

deMalthe ,parlebaillydeFleuryamballadeurde

la religion auprès de ſa majeſté. Elle héritera

ainſi que ſa poſtérité,du droitde nommer à la

commanderie de Saint-Jean Diacetto enToſcane.

Cedroit avoit été tranſmis àla princeſſe de Beau-

frenmont ſa mere , commedeſcendante de labran-

che desducs d'Atry qu'elle repréſente. Cettebran-

che établie en France& éteinte dans le fiècle der-

nier , a été fondue dans les maiſons d'Anglure,

de Bourlemont , du Bellay ,de Grantmont&de

Tenarre ; ces maiſons ont conftamment nommé

àla commanderie de Saint-Jean Diacetto.

Onapprendde Ronte , que le pere Aimé de

Lamballe , capucin françoisdela provincede Bre-

tagne , a éténommé général de ſon ordredans le

chapitre qui s'eſt tenu àRome , le 20 du mois

dernier.

Du 13 juin.

Le Roi a nommé le ſieur Jars & le ſieur

Lavoizier , à la place qui vaquoit àl'académiedes

ſciencesdans laclaffe de chymie ,par la mort du

fieurBaron.

LOTERIES.

Lequatre-vingt-neuvieme tiragede la loterie

del'hôtel-de-ville s'eſt fait le 25 de Mai , le lot

de cinquante mille livres eſt échu au numéro

35407 , celui de vingt mille livres au numéro

27124 , & les deux de dix mille aux numéros

37586 & 39966.

Letirage de la loterie de l'école royale militaire

s'eſt fait le 6 Juin , les numéros ſortisde la roue

defortune ſont 75 , 14 , 7 , 32 , 31.

MORT S.

Charles-Etienne-Louis Camus , de l'académie



JUILLET 1768. 213

royaledes ſciences , de la ſociété royale de Lon-

dres , examinateur des ingénieurs & du corps

royalde l'artillerie, profeſſeur & ſecrétaire perpé-

tuelde l'académie royale d'architecture ,& hono-

rairede celle de la marine , eſt mort le 4Mai ,

âgéde 68 ans.

Antoinette- Louiſe-Gabrielle des Gentils du

Beſſay , veuve de Henri- Joſeph comtede Vaffé ,

meſtredecampde cavalerie , eſt morteencette

ville ,le 2 de ce mois ,dans la cinquante hui-

tieme annéede âge.

De Versailles , le 25juin 1768.

Marie Lézinska , princeſſe de Pologne , Reine

de France&de Navarre , fillede feu Stanislas ,

Roi de Pologne , ducde Loraine & de Bar , &de

feu Marie Opalinska , eſt morte au château de

cette ville , hier , à dix heures & demie du ſoir ,

âgéede ſoixante- cinq ans&unjour , étant née le

23Juin 1703. Elleavoit épousé,les Septembre

1725 , Louis XV , Roi de France& de Navarre.

Elleaeude cemariagedix enfans , ſçavoir , deux

princes&huitprinceſſes ,dont il ne reſte aujour-

d'hui que Madame Adelaide , & MeſdamesVic-

toire , Sophie& Louiſe.

Lavertu laplus éminente&unepiété conſtante

&ſolide ontdirigé toutes les actions de ſa vie ;

fon attachement & fon reſpect pour le Roi,ſa

tendreſſe pourſes enfans ſabonté pour tous ceux

qui avcient l'honneur de la ſervir ou de l'appro-

cher,fon zelepour la religion , ſon inépuiſable

charité , tout concourt àrendre ſa perte àjamais

ſenſible& fa mémoire toujours chere au Roi , àla

famille royale , à lanation entiere, La Pologne

qui l'ayu naître , partagera les vifs& juſtes re
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grets dela France où elle arégné pendant une

longueſuited'années.La réſignation qu'elle a fait

paroître aux décrets de la providence pendant le

coursde la longue maladie à laquelle elle vient

de fuccomber , s'eſt ſoutenue juſqu'au dernier

momentde ſa vie.

La Reine a fait un teſtament par lequel elle

déſire que fon coeur ſoit porté à Notre-Damede

Bon-Secours auprès de Nancy, lieu de la ſé-

pulture du Roi & de la Reine de Pologne , ſes

pere & mere ; & par une ſuitede la modeſtie qui

lui étoit naturelle , elle a demandé que ſes funé-

railles ſe fîffent avec le moins de cérémonies qu'il

ſeroit poffible.

Le Roi vientde partir pour Marly , ainſi que

lafamille royale , à l'exception de Madame& fa

ſœur, toutes deux filles de feu Monſeigneur le

Dauphin, leſquelles refteront à Verſailles pendant

le ſéjourde la cour àMarly.

:

J

Sur la mort de la Reine.

...

Arrête, parque trop cruelle !

Hélas ! nos cris ſont ſuperflus;

Que fervent nos vœux, notre zele ;

Notre auguſte Reine n'eſt plus.

Aujourd'hui toutes les vertus

Viennent de perdre leur modele.
Par M. de C ***.

APPROBATΙΟΝ.

'AI lu , par ordre de Monſeigneur le Vice-

Chancelier , le premier volume du Mercure de

juillet 1768 , & je n'y airien trouvé qui puifle en

empêcher l'impreſſion. A Paris , le 8 juin 1768,
GUIROY,
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JOURNAUX & LIVRES qui ſe trouvent

chez LACOMBE , Libraire , à Paris.

CeLibraire se charge d'envoyer en Province les

Livres , Estampes , Muſiques , &c. aux parti-

culiers qui lui marquent leurs intentions en lui

faisant remettre d'avance les fonds néceſſaires

en argent , ou en effetsà recevoir àParis.

JOURNAUX.

Pour lesquels on s'abandonne , foit pour Pa-

ris, foitpour la Province, chezLacoMBE,
Libraire.

Les Soufcripteurs de Province font priés de re-

mettre leur argent à la Pofte , avec une Lettre

d'avis , & d'affranchir l'un & l'autre.

M
ERCURE DE FRANCE ; il en paroît 16 vol.

in- 12 paran;l'abonnement eſtà Parisde 24 liv.

Et pour la Province , port franc par la poſte ,

JOURNALDES SÇAVANS , in-4º ou in- 12 , 14vol.
àParis.

Francde port en Province...

32 liv.

1

16 liv.

201.4f.

ANNÉE. LITTÉRAIRE , compoſcée de quarante

cahiers de trois feuilles chacun ,à Paris, 24 liv.

En Province , port franc par la Poſte ,
32 liv.

L'AVANT-COUREUR, feuille qui paroît le lundi

de chaque ſemaine , & qui donne la notice
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desnouveautés des Sciences, des Arts libéraux

& méchaniques , de l'Induſtrie&de la Littéra-

ture. L'abonnement, foit pour Paris , foit pour

la Province , port franc par la poſte , eſt de

12 liv.

JOURNAL ECCLÉSIASTIQUE , par M. l'Abbé Di-

nouart ; il en paroît 14 vol. par an . L'abonne

ment pour Paris eſt de 9.liv. 16 fols.

Et pour la Province, port francpar la poſte, 14 1.

-EPHÉMÉRIDESDU CITOYEN, ou bibliotheque rai-

fonnéedes Sciences morale&politique, in-12 ,

12 vol. par an. L'abonnement pour Paris eft
de 18 liv.

Et pour la Province, port franc par la poſte. 241.

JOURNAL ENCYCLOPÉDIQUE , in- 12 , composéde

24 vol. par an , port franc par la poſte , à Pa-
ris & en Province 33 liv. 12 f.

JOURNAL POLITIQUE , port franc par la poſte à

Paris & enProvince 14liv.

:

LIVRES.

DICTIONNAIRE raiſonné univerſel d'hiſtoire na-

turelle , par M. Valmontde Bomare , nouvelle

édition , 6 vol. in 8°. relić.. 27liv.

Eten 4 vol. in-4°. relié. 48 liv.

Dictionnaire de chymie , contenant la théorie &

la pratique de cette ſcience , &c. par M. Ma-

quer , 2 vol. in-8°. relié. 9 liv.

Dictionnaire portatifdes arts& métiers , conte-

nant en abrégé l'hiſtoire , la deſcription & la

policedesarts &métiers , fabriques& manu-

factures de France&des pays étrangers, 2 vol.

în 8°. reliés.
: 9 liv.

Dictionnaire de chirurgie , contenant la deſcrip-
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tion anatomiquedes partiesdu corps humain ,

&c. 2 vol . in- 8 reliés. 9 liv

Dictionnaire interprete de matiere médicale , &c.

vol. in- 8º d'environ 900 pages relié. sliv.

Dict. d'anecdotes , de traits caractériſtiques & fin-

guliers., faillies , bons mots & réparties ingé-

nieuſes ,&c. 1 vol. in- 8º relić. 4liv. 10f.

Dict. des portraits hiſtoriques , anecdotes , &

traits remarquables des hommes illuftres , 3

vol. in-8 reliés. 15 liv.

Dict. eccléſiaſtique & canonique , portatif , 2 vol.

in- 8 ° reliés .
.livو

Dict. portatif de jurisprudence & de pratique ,

10 liv. 10 f.3 vol . in- 8 reliés.

Dict. lyrique , portatif , ou choix des plus jolies

ariettes de tous les genres , diſpoſées pour la

voix & les inftrumens , avec les paroles fran-

çoiſes ſous la muſique , 2 vol. in- 8 ° , gravée .

15 liv. broché.

Dict. typographique , hiſtorique & critique des

livres rares , finguliers , eſtimés & recherchés ,

avec les prix , 2vol. in- 8° reliés .

Dict. hiſtorique , par M. l'abbé Ladvocat , 2vol.

.livو

in- 8 relié.
10 liv. 10 (.

Dict. géographique de Voſgien , revu par M.

l'abbé Ladvocat , 2 vol. in-8° , nouvelle édi-

tion.
4liv. 10 f.

Dict. de droit canonique , parDurandde Mail-

lane, 2 vol. in-4° reliés.

Dict. de phyſique , par le Pere Paulian , 3 vol.

in-4° brochés.
27 1 .

Dict. univerſel des foſſils propres & des foflils

accidentels , contenant une deſcription des

terres , des fables , des ſels , des foufres , &c.

in- 8° , par M. Bertrand , relić. 41. το f.

Dict. dedroit&de pratique , 2 vol. in-4°. relié.

aij 20liv.
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Dict. anglois & françois , & françois&anglois ,
in-8° relié.1 10 liv.

Dict. allemand & françois , & françois & alle.

mand , in- 8 ° , relié. 61.

-Idem in-4°. relié. 121.

Avis aux meres qui veulent nourrir leurs en-

fans , broché. I liv.

Trois avis au peuple ſur leblé , la farine & le

pain. 2liv. 12 f.

Almanachphilofophique , en quatre parties , par

un auteur très-philoſophe , àGoa 1767 , bro .

ché.

Anecdotesde médecine , in-12 relié.

Antropologie , 2 vol. in-12 ,broché.

-Idem. in-4° broché.

Anatomiedu corps humain , par M. J.

in-4° relié.

Almahide , 8 vol. in-8° , reliés.

LeBotaniſte françois , 2vol. reliés.

1 liv. 4 f.

3 liv.

4liv.

6liv.

Proſteval ,

12 liv.

32liv.

sliv.

Lebon Fermier ou l'Ami des Laboureurs , in- 12

broché. 2 liv.

La bonne Fermiere , broché. 1 liv. 16 f.

Bocace Italien , édition de Londres , in4° ,

broché. 24liv.

Bibliotheque des jeunes négocians , par Jean La-

rue , 2 vol. in-48 relié. 18 liv.

La ſainte Bible, par la Cêne , 2 vol. in- fol.
reliés.

Catéchiſme de Montpellier , en latin , 6 volumes

in-4° , brochés.

Celíanne, on les amans ſéduits par leur vertu ,

40!.

in-12 ,broché.
I liv. 10 f.

Le Citoyen déſintéreſſé , 2 vol. in-8 ° , broché.

4liv. 10 f.

Commentairedesaphoriſmesde médecine d'Her.

man Boerhave , par Wans-Wieten en fran-

çois, 2 vol. in-12 , brochés. 4liv.
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ConférencedeBornier, 2 vol. in-4º , reliés. 24 1

Controverſe ſur la religion chrétienne & celle

des Mahométans,in-12 , 1767, broché. 11. 16 f.

Le Docteur Panſophe , ou lettre de M. de Vol-

taire à M. Hume , & lettre au Docteur Pan-

ſophe , in- 12 , broché. 12 .

Les Délaſſemens champêtres , ou Mêlanges d'un

philoſophe ſérieux à Paris & badin àla cam-

pagne , 2 vol. in- 12 , brochés. 4liv.

Difputationes ad morborum hiftoriam & cura-

tionem , &c. Albertus Hallerus , 6 vol. in-4° ,

reliés.
60 liva

Difputationes chirurgicæ ſelectæ , Albertus Hal-

lerus , 5 vol. in-4° , reliés.
soliv.

Diſpenſatorium Pharmaceuticum , in-4° , 2vol.
brochés.

24 liv.

Differtation ſur la littérature , 4vol. in 80. 6 liv.

Elémens de pharmacie , théorique & pratique ,

par M. Beaumé , Maître Apothicaire de Pa-

ris , 1 vol . in- 8 ° , grand papier , avec figures ,
relié.

6 liv.

Examen des faits qui, ſervent de fondement à

la religion chrétienne , avec une réponſe aux

principales objections des Athées , des Fata-

liſtes & des Matérialiſtes , 3 vol.in- 12 , par

M. l'abbé François , reliés.
7 liv. 10 f.

Ellai für les erreurs & fuperftitions anciennes &

modernes , nouvelle édition , augmentée ,

1767 , 2 vol. grand in- 8° , reliés .

Elémens de philoſophie rurale , broché
sliv.

2liv.

Eſſais ſur l'art de la guerre , avec cartes & plan-

ches, parM. le comte deTurpin , 2 vol. in-4",
brochés.

24liv.

Expoſé ſuccinct de la conteſtation deM. Roufleau

avec M. Hume , in- 12 , broché.
V 24

Effai ſur l'hiſtoire des belles-lettres , 4 vol . reliés.

12 liv.aiij



Entretiend'une ame pénitente , in- 12 broché.

Les élémens de la médecine pratique , par M.

Bouiller , in-4° , relié. 7liv.

Elémens de métaphyſique ſacrée & profane ,

in-8°, broché. 3 liv.

Hiſtoire naturelle de l'homme dans l'état de

maladie , in-8 ° , 2 vol . relié. .livو

Hift. des progrès de l'eſprit humain dans les

ſciences exactes , & dans les arts qui en dé-

pendent , &c. par M. Saverien , grand in- 8

deplusde soo pages relié.

•

5liv.

Hift.de Chriſtine , Reine de Suede , in- 12 , relié.

2liv. to f.

Hiſtoire de la prédication ou la maniere dont

la parole de Dieua été prêchée dans tous les

fiecles , I vol.in- 12 , relié.

Hift. des Empereurs , 12 vol. reliés in- 12. 361.

Hift. du bas Empire , 10 vol. reliés.

Hift. eccléſiaſtique de Racine, Is vol. in-12 ,

2liv. 101.

30liv.

reliés. 48 liv.

In-4°, 13 vol. 130liv.

Hift.de France de Vely , 18 vol. reliés , in- 12.

54 liv.

Hift. moderne , 12 vol. reliés , in- 12 . 36liv.

4liv.

Hift.de Lucie Weller , 12 vol. in- 12 , broché.

7liv. 10f.

Hift. des révolutions de Florence , ſous les Me-

dicis , ouvrage traduit de ToſcandeBenedetto

Varchi , 3 vol . in-12 reliés.

Hift. de l'Afrique ( nouvelle ) françoiſe , enrichie

de cartes & d'obſervations aſtronomiques &

géographiques , par M. l'abbé Demanet, 2 vol.

in-12 , reliés .
6liv.

Hift. de l'empire ottoman , in-4°, relié. 9 liv.

Hift. des navigations aux terres Auſtrales , 2 vol.

in-4°,reliés. 24liv.
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Hiſt. navale d'Angleterre , 3 vol. in-4°. reliés.

27 liv.

Mélanges intéreſſans & curieux , contenant l'hif-

toire naturelle , morale , civile & politique

de l'Aſie , de l'Afrique & des terres Polaires ,

par M. Raiffelot de Surgy; Paris , 1766 , 10

vol. in- 12 , reliés. 25 liv.

Mémoires deMademoiselle de Valcourt , 2 vol.

brochés. 2 liv. 8 f.

Médecine rurale & pratique , rel. in- 12. 101.8 f.

Henry IV , ou la réduction de Paris , poëme en

trois actes. 1 liv.46.

Manuel de chymie , ou expoſé des opérations de

la chymie& de leurs produits , &c. par M.

Beaumé , nouvelle édition augmentée , in-12 ,
relié. 2 liv. 10 f.

Manuel lexique , par M. l'abbé Prevôt , 2 vol.

in-8° , reliés. .livو

Manuel harmonique , ou tableau des accords ,

pratiques , &c . par M. Dubreuil , maître de

clavecin , in- 8 ° ; 1767 , broché. 1 liv. 16 f.

Mémoires militaires ,& voyages du Pere de Sin-

glande, 2 vol. in-12 , 1766 , broc. 21.10f.

Ces mémoires contiennent les principaux évé-

nemens de laguerre de 1741 , &une deſcrip-
tion de la Corſe .

Mémoire ſur l'adminiſtration des finances d'An-

gleterre , in-4° , broché. 6liv.

Maladie des gens de mer , par M. Poiffonnier ,

in 8°, relić. sliv.

Monadesde Leibnitz , in-4° , broché. 9liv.

Mémoire ſur le ſafran , in- 80 , broché. I liv. 4 f.

Notes ſur la lettre de M. de Voltaire , broché.

9ſols.

Œuvres dramatiques , avec des obſervations , par

M. Marin , in- 8° , broché. 2liv.
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Octave ou le jeune Pompée , ou leTriumvirat;

avec des notes & des morceaux hiftoriques

I vol. in-8° , broché. 1 liv. 16f.

Les Œuvres de Rouſſeau , in-12 , petit format

s vol. reliés. to liv.

Les Œuvres de M. d'Héricourt , 4 vol. in-4 ° ,

reliés. 40liv.

Obſervations ſur la mouture des bleds , & fur leur

produit. 10f.

La poétique de M. de Voltaire , 1766 , 2 part.

enungrand in-8° , relié. sliv.

Penſées & réflexions morales , nouv. édit. revue&

augmentée ; Paris , 1766 , broché, 1 liv. 10 f.

Polypes d'eau douce , ou lettre de M. Romé de

l'Ifle à M. Bertrand , &c. broché. 12f.

La paffion de notre Seigneur Jeſus -Chriſt , miſe

12f.envers&endialogues , in-8 ° , broché.

Richardet , poëmehéroï-comique , en 12 chants

dans le goût de l'Arioſte , 1 vol. grand in- 8° ,

,

relié. s liv.

Les Scythes , tragédiede M.deVoltaire , nouv.

édition revue & augmentée ſur les éditions de

Geneve , de Paris &de Lyon , in- 8 ° , broché .

11.106.

Syphilis , ou le mal vénérien , poëme latin de

Jerôme Fracaſtor , avec la traduction en fran-

çois & desnotes , I vol. in- 8 ° broché. 1 1. 10f.

La Sechia Rapita , 2 vol. in- 8º reliés.

Table des monnoies courantes dans les quatre

parties du monde , brochés. 1 1. 4f.

Traité de toutes les coliques , in- 12 , 1767 ,

broché. 1 liv. 10 (.

Traité des principaux objets de médecine , avec

un ſommaire de la plupart des theſes ſoute-

nues aux écoles de Paris , depuis 1752 juſqu'en

1764 , 2 vol. in- 12 , reliés. sliv.



Théorie du plaiſir , I vol. broché.

Traité des jacinthes , broché.

Traitédes tulipes , broché.

1 liv. 161.

1 liv.4fo

Iliv. 10f

2livTraitédes renoncules , broché.

Recueil de divers traités ſur l'hiſtoire naturelle de

la terre&des fofſfils , in-4°, broché. 9 liv.

Virgile d'Annibal Carro , 2 vol. in-8 °, reliés . 36 1.

OUVRAGES ſous preſſe & qui doivent paroître

inceſſamment.

Supplément pour la premiere édition du dica

tionnaire d'hiſtoire naturelle , volume in-8°.

Hiſtoire du patriotiſme françois , ou nouvelle

hiſtoire de France , dans laquelle on s'eſt

principalement attaché à décrire les traits de

patriotiſme qui ont illuftré nos Rois , la No-

bleſſe & le Peuple François , depuis l'origine

de la monarchie , juſqu'à nos jours , 6 vol.
in - 12.

Variétés littéraires ou choix de morceaux inté-

reflans & curieux , concernant les ſciences ,

les arts & la littérature , 4 vol. in-12 .

Dictionnaire de l'élocution françoiſe , contenant

les regles & les exemples de lagrammaire ,

de l'éloquence&de la poéſie , 2 vol. in-80.

Hiſtoire littéraire des femmes Françoiſes , conte-

nant une analyſe raiſonnéede leurs ouvrages ,

&c. s vol. grand in-8°.

Hiſtoire des théâtres de la comédie italienne &

de l'opéra - comique , depuis leur établiſſe

ment en France juſqu'à nos jours , avec l'a-

nalyſe raiſonnée , & l'hiſtoire anecdotique de

ces théâtres , 6 vol. in - 12 .

Lesnuits pariſiennes , ou recueil de traits fin-

guliers , d'anecdotes , de penſées , &c. 2 vol.
in-8°.
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Les deux âges du goût & du génie ou les ef-

forts & les progrès du goût & du génie dans

les ſciences , les arts & la littérature , ſous

les regnes de Louis XIV & de Louis XV ,
vol. grand in-8°.

Nouvelles recherches ſur les êtres microſco-

piques & fur la génération des corps orga

niſés , vol. grand in- 80 avec figures.

Dictionnaire de la géographie ancienne , vol.

in- 8°.

,

*****

***

*****
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AVERTISSEMENT.

L
E privilége du Mercure ayant été tranſporté

parbrevet au ſieur LACOMBE , libraire ; c'eſt à lui

feulque l'on prie d'adreſſer , francs de port , les

paquets& lettres , ainſi que les livres , les eſtam-

pes , les pieces de vers ou de proſe , les annonces,

avis, obſervations , anecdotes , événemens ſingu-

liers , remarques ſur les ſciences & arts libéraux

&méchaniques , &généralement tout cequi peut

inſtruire ou amuſerle lecteur.

CeJournaldevant être principalement l'ouvrage

en généraldes amateurs des lettres & de ceux qui

les cultivent, fans être l'ouvraged'aucun en parti-

culier , ils font tous invités à y concourir : on rece-

vra avee reconnoiſſance ce qu'ils enverront au Li-

braire ; on les nommeraquand ils voudrontbien

le permettre: & leurs travaux , utiles au fuccès&

àlaréputationdu Journal , deviendront même un

titre de préférence pour obtenir des récompenfes

fur les produits du Mercure.

Le prix de chaque volume est de 365 fols , mais

l'on nepaiera d'avance , en s'abourant , flow Tita

pourſeixe volumes , à raison de 30 jole piece..

Lesperſonnes de province auxqu Mes an emera

leMercure par la poſte , paierous , pur felke



volumes , 32 livres d'avance en s'abonnant ;&

elles les recevront francs de port,

Celles qui auront d'autres voies que la poſte

pour le faire venir , & qui prendront les frais du

port fur leur compte , ne paierent , comme à

Paris , qu'à raiſon de 30 fols par volume , c'est-

à-dire , 24 livres d'avance, en s'abonnant pour

Seize volumes.

Les perſonnes & les Libraires des provinces ou

despays étrangers , qui voudront faire venir le

Mercure, écriront à l'adreſſe ci-deſſus chez le

fieur Lacombe.

Onfupplie les habitansdes provinces d'envoyer

par la poste , en payant le droit , le prix de leur

abonnement , & d'ordonnerque le paiement en foit

fait d'avance au Bureau.

Les paquets qui ne seront pas affranchis refte-

ront au rebut.

Onprię les personnes qui envoient des livres ,

estampes&musique à annoncer, d'enmarquer leprix.

Les volumes du nouveau choix des pieces

tirées des Mercures &autres Journaux, se trou-

ventauffi au Bureau du Mercure,
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PIECES FUGITIVES

EN VERS ET EN PROSE.

Ο

A mon Vaiſſeau ( 1 ).

vaiſſeau qui portes mon nom ;

Puiſſes-tu , comme moi , réſiſter aux orages !

L'empire de Neptune a vu moins de naufrages

Que le Permeſſe d'Apollom

Tu vogueras peut-être à ces climats ſauvages

Que J. J. a vantés dans ſon nouveau jargon.

•

•

( 1 ) Un négociant de Nantes a donnné au

vaiſſeau qu'il a équipé, le nom de M. de V***.

C'eſt l'occaſion de cette épître.

Aiij
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Maisnon , ton fort t'appelle aux dunes d'Albion :

Tu verras , dans les champs qu'arroſe laTamiſe,

La liberté fuperbe auprès du trône aſſiſe ;

Le chapeau qui la couvre eſt ornéde lauriers5

Et , malgré les partis , la fougue& la licence ,

Elle tient dans ſes mains la corne d'abondance

Et les étendards des guerriers.

Sois certain que Paris ne s'informera guere

SituvoguesversSmirneoùl'onvit naître Homere,

Ou fi ton Breton Nautonnier ;

Teconduit près de Naple, en ce ſéjour fertile,

Qui fait bien plus de cas.
•

Quede la cendre de Virgile.

Nevas point ſur leTibre, iln'eſt plus de talens,

Plus de héros , plus de grand homme;

Chez ce peuple de conquérans ,

Tu ne trouveras plus de Rome.

Vas plutôt vers ces monts qu'autrefois ſépara

Le redoutable fils d'Alcmene ,

Qui dompta les lions , ſous qui l'hydre expira,

Et qui des cieux jaloux brava toujours la reine.

Tu verras en Eſpagne un Alcide nouveau ,

Vainqueur d'une hydre plus fatale ,

Des ſuperſtitions déchirant le bandeau.
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Dis-lui qu'il eſt en Franceun mortel qui l'égale ,

Car tu parles ſans doute ainſi que le vaiſſeau

i
Qui tranſporta dans la Colchide

Lesdeuxgémeauxdivins , Jaſon, Orphée , Alcide.

Baptifé ſous mon nom , tu parles hardiment.

Que ne diras-tu point des énormes ſottiſes

Que mes ...... ont commiſes
•

Sur l'un & fur l'autre élément ?

Tu brûles de partir , attend , demeure , arrête ,

Je prétends m'embarquer , attend-moi ,je te

jeins ;

Libre de paffions , & d'erreurs , & de foins ,

J'ai fu de mon aſyle écarter la tempête ;

Mais dans mes prés fleuris , dans mes fombres

forêts ,

Dans l'abondance & dans la paix ,

Mon ame eſt encor inquiete ;

Des fots& des méchans je ſuis encor tropprès ;

Les cris des malheureux percent dansma retraite :

Enfin le mauvais goût qui domine aujourd'hui ,

Deshonore trop ma patrie.

•

Je n'y tiens plus , je pars , & j'ai trop différé.

Ainfi je m'occupois , fans fuite &fans méthode,

De ces penſers divers où j'étois égaré ,

Comme tout folitaire à lui-même livré ,

Ou comme un fou qui fait une ode ,

A iv
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QuandMinerveentr'ouvrant les rideauxde monlit,

Avec l'aube du jour m'apparut & me dit :

Tu trouveras par-tout la même impertinence;

Les ennuyeux & les pervers

Compoſent ce vaſte univers.

• •

Je me rendis à la raiſon ,

Et, ſans plus m'affliger des ſottiſes du monde,

Je laiſſai mon vaiſſeau fendre le ſeinde l'onde ,

Et je reſtai dans ma maiſon.

Galimathias pindarique ſur un carrousel

donné par l'Impératrice de Ruffie ( 1 ).

SORS du tombeau , divin Pindare ,

Toi qui célébras autrefois

Les chevaux de quelques bourgeois

Ou de Corinthe ou de Mégare ;

Toi qui poflédas le talent

De parler beaucoup fans rien dire ,

Et qui modulas ſavamment

Des vers que perſonne n'entend

Et qu'il faut toujours qu'on adınire.

( 1 ) Ces vers ſont de l'auteur de l'épître pré-

cédente ; & il eſt inutile de le nommer à ceux

qui favent diftinguer la touche du grand maître
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Mais commence par oublier

Tes petits vainqueurs de l'Elide ;

Prens un ſujet moins infipide ,

Viens cueillir un plus beau laurier :

Ceffe de vanter la mémoire

Des héros dont le premier ſoin

Fut de ſe battre à coups de poing ,

Devant les juges de la gloire.

La gloire habite de nos jours

Dans l'empire d'une Amazone ,

Elle la poſſede & la donne ;

Mars , Thémis , les jeux , les amours

Sont en foule autour de ſon trône.

Viens chanter cette Thaleſtris (1).

Qu'iroit courtiſer Alexandre ;

Sur tes pas je voudrois m'y rendre ,

Si je n'étois en cheveux gris.

Sans doute , en dirigeant ta courſe

Vers les ſept étoiles de l'ourſe ,

Tu verras , dans ton vol divin ,

Cette France fi renommée

• • :

(1) Thalestris , reinedes Amazones , ſortitde

ſes états pour venir voir Alexandre le Grand ,

auquel elle avoua de bonne foi qu'elle defiroit

avoirdes enfansde lui , ſe croyantdignededon-

nerdes héritiers àſon empire. Quint. Curt.

Av
i
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Car ta muſe eſt accoutumée

A ſe détourner en chemin ;

Tu verras ce peuple volage

Dont les modes & le langage ,

Regnent dans vingt climats divers

Ainſi que ta brillante Grece ,

Par ſes arts , par ſa politeſſe ,

Servit d'exemple à l'univers.

Mais il eſt encor des barbares

Dans le ſein même de Paris;

Des pédans jaloux & biſares ,

Inſenſibles aux bons écrits ;

Des fripons aux regards auſteres ,

Perfécuteurs atrabilaires

Des grands talens & des vertus

Et fi , dans ma patrie ingrate ,

Tu rencontres quelque Socrate

Tu trouveras vingt Annitus. (2)

Je m'apperçois que je t'imite.

Je veux , aux campagnes du Scythe ,

Chanter les jeux , chanter les prix

Que la beauré donne au mérite ;

Je veux célébrer la grandeur ,

Les généreuſes entrepriſes ,

Chanter les vertus , le bonheur ,

Et j'ai parlé de nos fottiſes.

(2)Annitusfut ledélateur& l'accuſateur calom-

nieux de Socrate.
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La félicité née du malheur.

L'INFORTUNE'INFORTUNE & la félicité ſe touchent;

c'eſtquand on ſe croit leplus malheureux

qu'on eſt ſouvent près de ceſſer de l'être.

On remédie aux maux par la conſtance,

on les aggrave par le déſeſpoir ; illes rend

preſquetoujours irréparables.

Sir Damby étoit né avec un caractere

tendre , honnête & généreux ; il alloit
au-devantdes beſoins de ſes ſemblables :

il lui fuffifoit de foupçonner leurs peines ,

pours'empreſſer à les foulager. Cet emploi

de ſa fortune la lui rendoit chere ; mais,

en faiſant des heureux , il ne l'étoit pas

lui-même. Au milieu des grandeurs & de

l'opulence il ſentoit un vuide affreux dans

fon cœur ; l'amour & l'amitié pouvoient

ſeulsle remplir : & l'un& l'autre l'avoient

trahi. Sa maitreſſe étoit infidelle. Il avoit

tiré de l'opprobre &de la mifere un infor-

tuné qui lui paroiſſoit digne d'un meilleur

fort ; il s'étoit flatté d'en faire un ami , il

n'en avoit fait qu'un ingrat. Ce monſtre ,

qu'il avoit produit auprès du miniſtre ,
venoit de le deſſervir dans une affaire

importante ; & , pour y réuffir , il avoit

noirci l'honneurde fon bienfaicteur.

Avj
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Accablé de ce trait, dévoré d'une mé-

lancolie, ſecrette qui lui étoit naturelle ,

&que cette perfidie augmentoit encore ,

fir Damby fortit un ſoit de ſon hôtel par

une porte dérobée. La nuit étoit déja fort

avancée ; il erroit à grands pas dans les

rues de Londres : la folitude& l'obſcurité

ajoutoient à la noirceur de ſa ſituation ;

incapable de foutenir plus long-tems le

poids de ſon exiſtence, en proie aux cha-

grins qui le confumoient, à charge à lui--

même, fatiguédu commercedes hommes,

parmi leſquels il n'avoit trouvé que des

envieux ou des traîtres , il ſe repréſenta

lamortcomme ſon eſpoir, fa confolation

&fon aſyle : cette idée ſombre & funeſte

ſembla ſuſpendre le trouble qui l'agitoit;

ſéduitpar ce calme trompeur , il compara

fon ame au captifimpatientde ſa chaîne ,

&qui s'endort enfin la veille du jour qui

doit la voit brifer. Sa réſolution fut priſe

au même inſtant. Il apperçut une rue qui

conduiſoit à la Tamiſe ; il marchade ce

côté , ravi de ſe trouver plus tranquille à

meſure qu'il avançoit.

Le déſeſpoir avoit fait prendre la même

route à unmarchand de la cité , nommé

Kingston. Sir Damby&le marchandſe ren-
contrent&feheurtent. Lesréflexionsdéchi-

rantesquiles occupoient, l'épaiſſeurdesté



JUILLET 1768. If

nebres , les avoientempêchésde ſevoir ; ils

ſe repouflentavec un mouvementd'impa-

tience mêléde fureur. Quelques momens

après ils ſe rejoignent encore ; attachés à

leur rêverie , ils ne peuvent fouffrir d'en

être diſtraits ; ils ſe reprochent avec hu-

meur l'embarras qu'ils ſe cauſent mutuel-

lement. Bientôt ils reconnoiſſent qu'ils

ſuivent le mêmechemin : la préſence d'un

ſecond les fatigue ; ils ne veulent point

avoir de témoin; tous deux fongent à ſe

ſouſtraire aux regards d'un importun ; la

même idée leur inſpire le même deſſein;

ilsprécipitent leurs pas pour ſe fuir ; ils

parcourent les mêmes rues , paſſent par les

mêmes détours , & s'arrêtent enfin avec

étonnement, furieuxde ne pouvoir parve-

nir à ſe débarraſſer l'un de l'autre. Sir

Damby ne conçoit pas pourquoi cet in-

connus'obſtineàl'accompagner ; Kingſton,

de fon côté , voyant brillerà travers l'obf-

curité, la broderiequi releve les habits du

Lord , ne peut imaginer qu'il veuille ſe

rendre au terme fatal où le conduit fon

égarement. Chacun commence à foupçon-

ner l'autre de le ſuivre pour l'épier ; ils

s'interrogentbruſquement, ils ſerépondent

avec aigreur.

Le pont qui traverſe la Tamiſe s'offre

enfin devant eux ; fir Damby s'approche
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auffi-tôt du parapet ; il ſemble meſurer

des yeux l'endroit où il veut ſe jetter ,

mais la riviere ne lui paroît pas encore

aſſez profonde ; il ſe juge trop près du

bord; il reprend ſa marche : Kingf-

ton, qui a fait de pareilles obſervations ,

eſt toujours ſur ſes pas. Ils arrivent au

milieu du pont ; chacun s'arrête pour

laiffer au fâcheux qui l'incommode le

temps de s'éloigner. Enfin preſſés d'être

feuls, ils s'impatiententde ſe voir immo-

biles l'un& l'autre ; ils s'accuſent récipro-

quement d'indifcrétion , & ſe propoſent

de la punir. Sir Damby éleve la voix le

premier : pourquoi ne pourſuis-tu pas ton

chemin?-Qui t'empêche de continuer

le tien? Ma route finit ici.

auffi le terme de la mienne , reprend le

Lord. Quel est le motifqui peut t'y con-

duire?Quet'importe, répondle marchand

avecl'emportementdudéſeſpoir ? Veux-tu

mettre le comble à mon infortune , en

m'empêchant de la terminer ? Chaque

queſtionque tu me fais eſt un inſtant que

tu me dérobes ; tu prolonges mon exif-

tence&mes malheurs;je ne ſuis pasvenu

ici pour m'en plaindre , je ſuis venu pour

les finir.
5

- -

C'eſt

Aces mots il fait un mouvement pour

s'élancer dans la riviere. Quoique prêt à

s'y précipiter lui-même , fir Damby l'ar
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rête. Kingſton ſe débatdans ſes bras ; il

menace , il prie tour à tour. Sir Damby

le retient , & lui demande la cauſe de ſon

déſeſpoir. Une pitié ſecrette l'engage à

s'en inftruire ; iljurede lui laiſſer laliberté

demourir s'il en aunjuſte ſujet ; il ne lui

cachemêmepointqu'il eſt auſſidéterminé à

périr. Kingſton laſſé par les vains efforts

qu'il a faits, & trouvant quelque foula-

gementdans la compaſſion qu'on lui mon-

tre , ceſſede ſeplaindrede cette violence ,

&justifie ainſi ſa réſolution.

C'eſt du ſeinmême du bonheur que je

fuis tombédans l'abîmeoù vous me voyez ;

leſouvenirde ma félicité paffée rend ma

ſituation actuelle plus douloureuſe. Des

banqueroutes inattendues ont dérangé

mes affaires , & m'ont ravi juſqu'à l'ef-

pérancede les relever un jour ; elles me

forcent à manquer moi -même à mes

paiemens. J'étois connu honorablement

dans le commerce ; ma probité , mon
honneur ma fidélité , mon exactitude

étoient eſtimés ; on me citoitcomme un

exemple à tous nos négocians : demain

cette réputation flatteuſe va s'anéantir ;

j'entraînerai pluſieurs infortunés dans ma

perte ; leurs plaintes n'accuſerontquemoi

de leursdéſaſtres ; on oubliera mon inno-

cence : malheureux , jeſerai cru coupable;
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je me verrai chargé du mépris public...:

Mylord , l'homme honnête peut ſe con-

foler de l'infortune; mais qui peut fup-

porter le mépris ? Le foutenir c'eſt le

mériter. Une femme que j'aime , qui

faiſoit le charme & ladouceurde ma vie,

une fille , unique fruit de mon himen ,

vonttomberdanslamiſere la plus affreuſe ...

On ne me permettra pas de l'adoucir ;

conduit dans le fond d'un cachot , j'y

gémiraide leurs maux , &l'impuiſſance

de les foulager augmentera les miens.

Tendre épouſe , fille infortunée ! de quel

œil verrois-je couler des larmes que mes

mains ne pourroient eſſayer ? Mylord ,

je les ai laiſſées plongées dans la douleur

la plusprofonde ; je viens de pleurer avec

elles : je frémis d'être forcé de m'en ſépa-

rer... & c'eſtdans leurs bras que j'ai formé

laréſolutionde moutir; je m'en ſuis arra-

ché avec violence , ſous prétexte de tenter

de nouveaux efforts. Leurs gémiſſemens

douloureux ont retenti dans mon cœur

lorſque je les ai quittées... Hélas ! elles

ignorent qu'elles ont reçu mes derniers

embraſſemens. elles ne me reverront

plus. J'ai tâché de leur inſpirer un eſpoir

que jen'avois pas ; elles s'y livrent peut-

être : c'eſt un inſtant de calme & d'illu-

ſiondont elles jouiffent... Il ſe diſſipera

..
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bientôt. Je me repréſente déja leur trouble

& leur terreur, lorſqu'elles verront paffer

l'heure de mon retour... Que devien-

dront- elles en apprenant... Ah ! Mylord ,

permettez-moi de me délivrer de ces ré-

flexions qui me déchirent.

Ce diſcours porta dans l'ame de fir

Damby la compaſſion , l'attendriſſement ,

l'horreur & l'effroi ; ſes bras retenoient

encore Kingſton. Non, tu ne mourras

point , s'écria-t- il emporté par un ſenti-

ment rapide ; tu vivras pour une femme

qui t'aime , pour une fille àqui tu dois

ton appui. Je bénis le Ciel de t'avoir ren-

contré ; quitte ce projet funefte, il ne

teconvient plus : les pertes de la fortune

ne font point irréparables ; tes maux vont

trouver un remede ; il n'en eſt aucun pour

lesmiens. Venudans ce lieu poar y cher-

cher la mort, je ladifférerai d'un inſtant;

ce fera pour affurer ta tranquillité ; je

veux emporter au tombeau la douce con-

folation d'avoir fait encore un heureux :

tu ſeras le dernier ; puiſſe-tu me chérir

&fongeràmoiquelquefois pour ne plain-

dre ! Viens , fuis-moi; ta femme&ta fille

gémiſſent; il eſt tempsde tarir la ſource

de leurs pleurs ; viens recevoir de quoi

fatisfaire à tes engagemens ; les momens

me fontchers; la nuit approche de ſa fin ,
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il fautque je termine tes peines&que je

ne fois plus avant le lever du ſoleil.

Kingſton reſta immobile d'étonnement

& de joie ; il doutoit s'il veilloit ou s'il

étoit dans l'illuſion d'un rêve agréable :

il craignoit un réveil affreux ; il regardoit

Mylord avec inquiétude , incertain de ce

qu'il devoit penſer , agité tour à tour par

la défiance & par l'eſpoir. Sir Damby ce-

pendant le preſſoit de le ſuivre & l'en-

traînoit après lui ; il le conduit à fon

hôtel, le fait monter dans fon apparte-

ment , ouvre unporte-feuille ,& lui remet

une fomme conſidérable en billets de ban-

que. Kingſton nedoute plus de fa félicité ;
laviolence de ſes ſentimens le rendmaet,

mais fon filence même eſt expreſſif ; fon

cœur eſt déchargé d'un poids inſupporta-

ble. Refferré par la douleur, il ſemble s'é-

tendre & recevoir une nouvelle vie. Il

parle à la fois de fa reconnoiſſance , de

ſa joie,de celle de ſa famille ; il jette

les yeux fur les bienfaits de Mylord ; fon

admiration augmente, il veut en rendre

une partie; la moitié fuffit à ſes beſoins ;

le généreux Damby le force à les garder.

comme une reffource contre les malheurs

à venir. La fortune peut vous poursuivre

encore , lui dit-il,& je ne pourrai plus

yousſecourir;je ne fauroisemployermieux
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mes richeſſes; elles ne font pas épuiſées ,
bientôt elles me deviendront inutiles.

Cette réflexion afflige le ſenſible Kingf-

ton ; il demande au Ciel de ramener la

paixdans cette ame généreuſe , de détour-

ner les effets de ſondéſeſpoir, de lui faire

goûter le bonheur qu'elle procure aux

autres. Il eſt effrayéduprojetdefirDamby;

il oſe le conjurer d'y renoncer : tant de

grandeur , de vertu , d'humanité doivent-

elles ne paroître qu'un inſtant parmi les

hommes! Il le preſſede reprendre ſesdons,

ou de vivre : il vouloit périr avec lui . Sir

Damby lui rappelloit ſes devoirs& le fou-

venir de fa famille: Kingſton pleureit &

tomboità ſespieds.

La nuit avoit diſparu pendant ces con-

teſtations ; déja le ſoleil ſe levoit ; fon

éclat fatiguoit fir Damby : il regrettoit les

rénebres ; il accuſoitKingſtonde lui avoir

fait perdre un temps précieux. C'en eft

fait , s'écria ce dernieren foupirant , vous

le voulez , il faut me rendre, je ne com-

battrai plus votre réſolution; mais avant

de l'exécuter , que j'obtienne de vous une

nouvelle grace , elle me ſera plus chere

que vos tréſors. Mylord , je ne vous de-

mande qu'unjour, un ſeuljour; accordez-

moi celui- ci , ce ſera le plus beau des

miens. Venez montrer mon bienfaicteur à



20 MERCURE DE FRANCE.

ma famille , venez recevoir les remercie

mensde ceux qui vous doivent tout ; venez

jouirun inſtant avecmoide cette vie que

vous m'avez conſervée , ſoyez témoinde

monbonheur, votrepréſence l'augmentera;

que je préſente à ma femme , à ma fille

celui qui leur a rendu un pere , un mari ;

venez , Mylord , la joie de trois cœurs

heureux par vos bienfaits eſt un ſpectacle

digne de vos regards.

SirDambynepeut réſiſter à ces prieres ;

les diſcours de Kingſton l'échauffoient

inſenſiblement; il ſe raccommodoit avec

l'humanité; il s'applaudiſfoit d'avoir enfin

trouvé une ame ſenſible , & foupiroit de

l'avoir rencontrée ſi tard. Preffé d'arriver

au tombeau , il ſe réjouiſſoit cependant

de voir une famille vertueuſe avant d'y

deſcendre ; il marche ſurles pasdeKingf-

ton,& le priede garder le ſilence ſur le

projet irrévocable qu'il a formé.

L'épouſe&la filledeKingſton, Miſtriſs

Betty& Miſs Nancy avoient paſſé la nuit

dans les larmes&dans la priere; ces deux

cœurs juſtes & vertueux n'avoient pas

ceſſé d'implorer le Ciel pour un pere &

pour un époux ; elles le conjuroient de

lui donner la force de foutenir ſes mal-

heurs : elles n'oſoient pas en demander le

remede , elles ne l'eſpéroient plus. Dans



JUILLET 1768. 21

cet état douloureux & terrible , contre

lequel la raiſon eſt d'un foible ſecours ,

elles voient paroître le jour , & Kinſton

n'arrivepoint encore;denouvelles alarmes

ajoutent à l'horreur de leur fituation : un

bruit léger ſe faitentendre ; elles écoutent

avec frémiſſement ; c'eſt Kingſton & fir

Damby qui ſe préfentent. Trop occupées

de leurs inquiétudes , elles n'apperçoivent

point l'étranger. Elles ne regardent que

Kingſton , elles cherchent à lire dans ſes

yeux cequ'ellesdoiventeſpéreroucraindre.

Kingſtonvoledansleursbras : réjouiffez-

vous, leur dit-il ; toutes nos pertes font

réparées ; remerciez le Ciel ; tombez

avec moi aux genoux du dieu tutélaire

qui nous rend tous trois au bonheur. Ils

ſe précipitent enſemble aux pieds de leur

bienfaiteur.Mylordveutenvainlesretenir;

il leur préſente ces mainspour les relever :

ils ſe ſaiſiſſentde ſes mainsbienfaiſantes ,

lespreſſentcontreleurslevres , lesmouillent

deleurslarmes,&leurs larmes en arrachent

à firDamby. Onn'entend quedes fons con-

fus, des accens inarticulés, des mots inter-

rompus, ſans ſuite , fans liaiſon ; mais

ils portent au fondde l'ame le ſentiment

profond qu'ils expriment. Je vous dois

monépoux , vous me rendez monpere...

Ah , Mylord! ... généreux Mylord ! ...
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Sir Damby , pour la premiere fois ſent

le prix de la vie ; jamais il n'éprouva des

mouvemens plus tendres , plus délicieux :

il ſe félicite de vivre encore pour goûter

un plaiſir qu'il ignoroit ; fon cœur flétri

eſt encore capable de jouir. Il ſe retourne

furlui-mêmeavecune fatisfaction fecrette,

il reconnoît que l'homme juſte eſt heureux

du bonheur d'autrui ; il eſt payé de ſes

bienfaits.

Kingſton s'arrache à cette ivrefle , à ces

tranſports , pour courir où l'appellent des

devoirs indiſpenſables ; il annonce à tous

ceux qu'il rencontre ſa nouvelle félicité :

il voudroit faire connoître à l'univers

entier le bienfait & fa reconnoiffance ;

on l'eſtimoit , on le plaignoit , on ſe

réjouit de ſa fortune. Empreſſé de retour-

ner auprès de Mylord, il ſe hâte de ter-

miner ſes affaires. L'impatience luidonne-

des aîles : il vole bientôt dans le ſein

de fa famille. Elle s'empreſſoit au tour

de fir Damby : celui-ci ſe croyoit tranf-

portédansunnouveau monde; des eſprits

célestes lui ſembloient l'habiter , il ne

pouvoit s'empêcher d'admirer Kingſton &

Betty. Ses regards cherchoient fur-tout

leur fille ; dès qu'ils étoient tombés fur

elle , ils ne pouvoient s'en détacher. Les

larmes qu'elle avoit verſées rendoient fa
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beauté plus touchante ; les expreffions

naïves de fa reconnoiſſance portoient au

fond de fon cœur le trouble & le plaiſir ;

tout le flattoit, tout l'intéreſſoit.

Il n'eſt pointde ſpectacle plus délicieux

pour unhomme bienfaiſant que celui de

la vertuqu'il ranime. La journée s'écoula

rapidement , elle ne parut qu'un inſtant à

Mylord ; l'heure où il devoit ſe retirer

approchoit; Kingſton l'attendoit avecdou-

leur ; il eût donné ſa vie pour la retarder.

SirDambynevitpascemomentfuneſteſans

regrets; ſesyeux , oùbrilloit la férénité , ſe

couvrirenttout-à-coupd'unnuage. Kingf-

ton, qui neleperdoit pasde vue, regarda ce

changementſubitcomme la ſuite des idées

noires dont ſon bienfaicteur étoit occupé.

Il ſavoit qu'il n'en avoit obtenu qu'un

jour; la nuit commençoit à paroître, il

alloit le perdre pour jamais : jene le verrai

donc plus , diſoit-il en foupirant ! Des

larmes lui échapoient. Elles furent apper-

çues par Nancy. Ses regards inquiets ſe

tournerent auffi-tôt ſur Mylord; elle étoir

à peine remiſe des coups violens qui l'a-

voient accablée , tout étoit pour elle un

ſujetde terreur. Sa timidité cherchoit un

appui ; fir Damby , dans ce moment ,

venoitde ſe réfoudre à ſortir; elle le vit



24 MERCURE DE FRANCE.

encore émude l'effort qu'il avoit fait fur

lui-même. Monpere pleure , Mylord eſt

troublé , s'écria - t- elle ; ah, parlez , que

m'annonce ce que je vois ! C'en est trop ,

interrompitKingſton , je n'y puis réſiſter ,

cethorrible fecretmepeſe ; non , Mylord ,

je ne puis le renfermer. Betty , Nancy...

ſi vous faviez ! ... Vous m'avez vu cette

nuit courbé ſous l'infortune , réduit au

fort le plus affreux . mais vous ignorez à

quel excès mes maux avoient égaré ma

raifon. Un défeſpoir aveugle me condui-

ſoitverslaTamife... j'allois... ah! Betty !

ahNancy !

..

Lesdeuxfemmes frémiſſent, tremblantes

encore d'un danger qui n'eſt plus ; elles

s'élancent dans ſes bras , & ſemblent, en

l'embraſſant , chercher à le retenir. i

Ce n'eſt pas fur moi que vous devez

pleurer, ajoutaKingſton,non, pleurez fur

Mylord, c'eſt luiqui m'a arrêté ſur le bord

duprécipice , c'eſt lui qui veuts'y plonger...

Ilnenousquitteque pour courir àla mort.

OMylord ! ô mon bienfaicteur ! c'eſt la

Providence qui vous a fait venir fur mes

pas ; elle ne s'eſt ſervie de vous que pour

me rendre à la vie : ſans doute elle a les

mêmes deſſeins fur moi... Betty , Nancy,

joignez-vous à moi, uniſſez vos prieres

aux
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aux miennes. O Mylord , écoutez des

cœurs ſenſibles & recontuoiſſans ; c'eſt au

nom de vos bienfaits que nous vous con-

jurons de vivre : n'empoisonnez pas le

bonheur que nous vous devons ; nous y

renonçons s'il faut vous perdre. Fait pour

ſervir d'exemple aux hommes , ne leur

donnez pas celui du déſeſpoir. Souvenez-

vous , Mylord , qu'il vous reſte encore du

bien à faire ; il eſt encore des malheureux

qui réclament vos foins & vos fecours :

les abandonnerez-vous , démentirez- vous

vos vertus ?

Ces mots étoient accompagnés de lar-

mes ; Betty exprimoit dans ſes regards

tout ce que diſoit ſon époux : Nancy , à

demi défaillante , le conjuroit plus ten-

drement encore. Vousvoulez mourir , lui

diſoit-elle ; pourquoi êtes-vous venu avec

cette affreuſe réſolution ? Ah ! Mylord ,

-il falloit nous fuir ; j'aurois pleuré mon

bienfaiteur. mais je ne l'aurois pas

connu.

...

Sir Damby avoit gardé le filence ; fes

chagrins étoient affoiblis ; il ne fongeoit

plus à l'ingratitude humaine : le ſpectacle

de la vertu étoitdevant ſes yeux ; un ſen-

timentplus doux ſuccédoit à ſa mélanco-

lie. Raffurez-vous , leur dit il , je vivrai ,

je le dois , vous me faites aimer la vie.

Vol. II. B
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O Kingſton ! je vous ai rendu à vous

même, vous me rappellez à la raiſon ;

vous me faites éprouver que l'amitié de

l'hommede bien dédommage de la haine

des méchans. Le ciel , je le vois , a voulu

nous fauver l'un par l'autre ; une nouvelle

carriere ſe préſentedevant moi ; vosmains

peuvent me l'ouvrir. Kingſton... Betty...

famille aimable & céleste ! ... adoptez-

moi.... Nancy , chere Nancy , modele

d'innocence&deperfection , conſentez...

Il n'oſe pourſuivre ; ſes regards attachés

fur Nancy ſemblent la confulter ; elle

baiſſe ſes yeux timides& foupire. L'éton-

nement de Kingſton ne luipermet pas de

parler; il les obſerve l'un & l'autre ; c'eſt

un pere , c'eſt un ami qui cherche à péné-

trer leurs fentimens les plus fecrets. Le

croirai-je , s'écria-t-il enfin ? Ah , Mylord ,

Nancy pourroit vous rendre heureux ! Je

trouverois unfils dans mon bienfaicteur ! ..

Cethonneur ne m'éblouit point, il a trop

ſouvent égaré mes pareils.... Mais fi la

beauté n'a pas beſoin de naiſſance , fi la

vertu lui fuffit , je connois la vôtre , My-

lord ; élevez ma fille juſqu'à vous , &

recevez-la des mains de la reconnoiſſance.

Elle furpaſſe mes bienfaits , reprend avec

tranſport fir Damby.Nancy,belleNancy,

sonſentez àdevenir mon épouſe; daignez
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confirmer mon bonheur. Nancy leve fur

lui des yeux remplis d'amour ; elle voit

dans ceuxde Mylord qu'elle eſt entendue ,

&court en rougiſſant cacher dans le ſein

de ſa mere ſa joie & ſa confufion.

Cethimen ne fut pas long-tempsdif-

féré. Kingſton quitta ſon commerce ; le

beau-pere& le gendrevécurent enſemble;

ils ne forment aujourd'hui qu'une ſeule

famille ; ils ſe ſignalent à l'envi par des

actes de bienfaiſance ; ils ne foulagent
aucunmalheureuxſans feféliciterdevivre

encore, fans remercier le ciel de les avoir

ſauvés de leur déſeſpoir,

ParM. de Fontanelle.

Les charmes de l'imagination.

D ON des cieux , enfant du génie ,

Elle répand à pleines mains ,

Sur les malheurs attachés à la vie ,

L'ilafon néceſſaire aux humains :

Par elle je m'élance à la céleste voûte :

Plus rapide que les éclairs ;

Surun char de ſaphirs mon eſprits fuit la route

Que des gløbes de feu me tracent dans les airs,

Mais , fi je veux borner ſa courſe vagabonde ,

Ses preſligesnouveaux ne me fontpas moinschers; A

Bij
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Je vais la rapprocher : ſon action féconde

Me fair joüir de cent plaiſirs divers.

Je vois , j'entends ce ruiſſeau qui murmure ,

Cegaſon , cet ombrage invite à la langueur ,

Le doux gaſouillement de cette eau vive & pure

Porte le calme dans mon cœur.

Troubles des ſens , préſens de la nature ,

Embraſez-moi d'une tendre fureur ,

Et , par une douce impoſture ,

Créez l'objet qui doit partager mon ardeur.

Sous un berceau de roſes & de lis

Une jeune nymphe ſommeille ,

Je l'apperçois , j'approche , elle s'éveille ,

Et fon réveil eſt un fouris.

Elle eſt négligemment aſſiſe ;

Deux levres de corail qu'entr'ouvre ſa ſurpriſe -

Font palpiter mon cœur par le feu des deſirs;

Son timide embarras augmente mon délire ,

Et ſon ſein d'albâtre reſpire

Le ſouffle pur de mes ſoupirs.

Voluptueuſe & douce ivreſſe ! ..
•

Mes avides regards découvrent mille appas...

Mais ici l'illuſion ceſſe ;

Qui la décrit ne la ſent pas.

Sans ſoins , fans art , & fans étude ,

C'eſt ainſi que je fais amufer mes loiſirs ;

J'attendris à mon gré l'inſenſible & la prude ,

Et les ſoumers à mes plaiſirs.

L
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ENVOI.

L'imagination nous rend tout agréable ;

Par elle on fait chaque jour ſon bonheur,

Par elle enfin on poufſeroit l'erreur

Juſqu'à ne pas vous croite aimable.

ParHenry , conciergedu château deMalvoiſines:

près Dampiere , adreſſe à Mile Ju. ....

Les dangers de l'imagination , palinodie

demandée au même , par la même , &

fur les mêmes rimes.

UNESTE égarement , preſtige du génie ,

Imagination , délire des humains ,

Tu cauſes leurs malheurs , & tes perfides mains

Préparent le poiſon qui conſume leur vie.

Tes feux paſſent comme l'éclair

Qui fllonant le fluide de l'air ,

Du firmament ſemble embraſer la voûte ,

Mais qui laiffe après lui , ſurdes cheminsdivers,

Le voyageur incertain de ſa route.

Si,nos intérêts nous font chers ,

Ah! fuyons cette vagabonde ;

Sa trompeuſe lueur , en écarts trop féconde ,

Porte le trouble dans le cœur ,

Des ſens excite le murmure ,

Biij
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Et bientôtientôt , de ſa ſource impure ,

Coule une mortelle langueur.

Raiſon , préſent de la nature,

De mes defirs fougueux tempere la fureur ,

Viens arracher le maſque à l'impoſture ,

Vers les folides biens dirige mon ardeur.

Qu'avec le noir remords jamais je ne m'éveille;

Et que mon âme , auſſi pure qu'un lis ,

Mollement s'endorme , & ſommeille ,

Tandis que la vertu me fait un doux ſouris.

A mes côtés , indécemment affife ,

Que Vénus tâche en vain d'allumer mes defirs

Etque jamais une lâche ſurpriſe

Ne puiſſe m'arracher ni regrets ni ſoupirs;

Que mon cœur enfin ne reſpire

Cet air contagieux de l'amoureux délire.

Amour! tels ſont ſont mes vœux , je brave tes

appas,

J'abjure ta fatale ivreſſe ;

Le plaifir fuit , le charme ceffe ,

Et le repentir ſuit tes pas.

Douce raiſon ; oui, ton étude

Va chaque jour occuper mes loiſirs ,

Et , fans être auſtere ni prude ,

De tes leçons je ferai mes plaiſirs.
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ENVO 1.

Cette ſeconde touche eſt bien moins agréable ,

Mais la contrainte nuit au pinceau du bonheur ;

Vous plaire en ſeroit un , mais cette douce erreur

Eft réſervée à quelqu'un plus aimable. *

* Ces vers annoncent de la facilité , du goût&

du naturel. Nous engageons l'auteur à exercer

ſon talent pour la poéſie, & à le perfectionner

par la véritédes images&parle choix des expref-
fions.

Le Chat & la Sonnette , conte.

UNchat , dès ſon enfance eſcroc ,

Et regardant moins à terre qu'au croc

Empâté par une dévote ,

>

N'enétoit pas plus ſobre. Unjour, prèsdeMarote,

Cuiſiniere madrée , à qui le vieux routier

Avoit joué déja maints tours de fon métier ,

L'animal accroupi dormoit en apparence ,

Mais d'un fin gigot de mouton

•Fort ſérieuſement s'occupoit , le glouton ;

Son ſommeil ne fit rien , il perdoit l'eſpérance.

La mémoire & le jugement

Viennent l'aider ſubitement :

Il ſe leve en chat qui s'éveille

Briv
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Hauſſe le dos , s'étend , & ſe frotte l'oreille;

Puis , commeun trait , court à l'appartement

De ſa imaîtreſſe qui repoſe.

Après une petite pauſe ,

(Pour réfléchir apparemment )

Vous eufliez vû notre eſcogrife

Grimperſur un fauteuil , s'eſcrimer de la grife,

Pincer , tirer enfin , comme un démon ,

De la fonnette le cordon .

Servante de defcendre ,

Et chat de remonter , & de faire un repas.

Tout s'éclaircit ; voifins de rire de l'eſclandre,

Tant pis , lecteur, fi vous n'en riez pas.

Par M. Guichard.

Le Vieillard politique. *

UNvieillard qui toujours plaint lepré-

fent& vante lepaſſe , me diſoit : monami,

la Francen'eſtpas auſſi riche qu'elle l'a été

fous Henri IV. Pourquoi ? C'eſt que les

*Ce vieillard a beaucoup d'eſprit , & entend

très-bien les affaires ; c'eſt ce qui nous engage à

rapporter ici fes obſervations : nous tâcherons

d'en recueillir le plus qu'il fera poſſible ; &l'on

doit nous en ſavoir gré.
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terresne font pas ſi bien cultivées ; c'eſt

que les hommes manquent à la terre , &&

que le journalier ayant enchéri fon travail,

pluſieurs colons laiſſent leurs héritages en

friche.
3

D'où vient cette difette de manœu-

vres ? De ce que quiconque s'eſt ſenti

un peu d'induſtrie , a embratlé les métiers

de brodeur , de cizeleur , d'horloger , d'ou-

vrier en ſoie , de procureur ou d'avocat.

C'eſt que la révocation de l'édit de Nan-

tes a laiſſé un très-grand vuide dans le

royaume ; que les oiſifs & les mendians

fe fontmultipliés,&qu'enfin chacun a fui,

autant qu'il a pu, le travaif pénible de la

culture , pour laquelle Dieu nous afait

naître , & que nous avons rendue ignomi-

nieufe , tant nous ſommes ſenſés.

Une autre cauſe de notre pauvreté eſt

dans nos beſoins nouveaux. Il faut payer

ànosvoiſins quatre millions d'un article,

& cinq ou fix d'un autre , pour mettredans

notre nez une poudre puante ,venue de

l'Amérique : le caffé , le thé , le chocolat ,

la cochenille, l'indigo,les épiceries , nous

coûtent plus de ſoixante millions par an..

Tout cela étoit inconnu du tems deHenti

IV , aux épiceries près,dont la confom-
mation étoitbien moinsgrande.Nousbrû--

lons cent fois plus de bougie ,
&nous ti-

By



34 MERCURE DE FRANCE.

rons plus de la moitié de notre cire de

l'étranger , parce que nous négligeons les

ruches. Nous voyons cent fois plusdedia-

mans aux oreilles , au cou , aux mains de

nos citoyennes de Paris& de nos grandes

villes , qu'il n'y en avoit chez toutes les

damesde la cour de Henri IV, en comp-

tant la Reine. Il a fallu payer preſque tou-

tes ces ſuperfluités argent comptant.

Obſervez fur-tout , que nous payons

plus dequinzemillionsderentes ſur l'hô-

tel-de-ville aux étrangers ;& que Henri

IV à fon avénement en ayant trouvé pour

deux millions en tout fur cet hôtel , en

rembourſa ſagement une partie pour déli-

vrer l'état de ce fardeau.

Conſidérez que nos guerres civiles

avoient fait verſer enFrance les tréſorsdu

Méxique, lorſque DonPhelippo eldifcetto

vouloit acheter la France ,& que depuis

cetemps là les guerres étrangeres nousont

débarraffés de la moitiéde notre argent.

Voilàenpartie les caufes denotre pau-

vreté. Nous la cachons ſous des lambris

vernis;& par l'artifice des marchandes de

modes , nous ſommes pauvres avec goût.

Il y ades financiers ,desentrepreneurs, des

négocians très-riches; leurs enfans, leurs

gendres ſont rès-riches ; en général lana-

tionne l'eſt pas.
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Leraiſonnementde ce vieillard , bon ou

mauvais , fit fur moi une impreſſion pro-

fonde; car le curé de ma paroiſſe qui a

toujours eu de l'amitié pour moi , m'a en-

ſeigné un peu de géométrie &d'hiſtoire ,

&jecommence à réfléchir , ce qui esttrès-

raredansmaprovince.Je ne ſçais s'il avoit

raiſon entout: mais étant fortpauvre, je

n'eus pas grand peine à croire que j'avois

beaucoupde compagnons *.

* Madame de M.... qui en tout genre étoit

une femme fort entendue , fait , dans unede ſes

lettres, le compte duménagede ſon frere&de

ſa femme en 1680. Le mari & la femme avoient

àpayer le loyer d'une maiſon agréable ; leurs

domeſtiques étoient au nombrededix. Ils avoient

quatre chevaux & deux cochers , un bon dîner

tous les jours. Madame de M... évalue le tout à

neufmille francs par an , & met trois mille livres

pour le jeu, les ſpectacles , les fantaisies , & les

magnificences de Monfieur&deMadame.

Il faudroit à préſent environ quarante milleli-
vres pour mener une telle viedans Paris. Il n'en

eûtfalluque fix mille du tems de Henri IV. Cet

exemple prouve aſſez que le vieux bon homme

ne radote pas abſolument.

B vj
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AM. Saurin , fur Beverley.

JA'I lu ton drame pathétique :

Si la froide analyſe y voit quelques défauts ,

Le ſentiment te venge ; & tes hardis tableaux

Sont inondés des larmes du critique.

Regnard , en badinant , eſquiſſa ſon Joueur ,

**Mais il fait rire , & fa gaîté l'excuſe :

Chez ton rival le vice amuſe ;

こ

Chez toi , mieux peint , il inſpire l'horreur.

Pourſuis'; cours dans ce champ où l'Anglois nous

20 tranſporte.
3

Le fiecle a fait un pas ; oſe , avance avec lui:

Les femmes même aujourd'hui ,
1.

Avec l'ame auſſi foible, ont la tête plus forte :

Auxdépens de leurs nerfs leur goût s'eſt aguerri ;

Et , dans quelques momens , s'il leur échappe

un cri ,
I 1.

C'eſtl'effet de tonart , c'eſt un prix qu'il emporte.

Conferve aux paffions leurs plus ſombres couleurs.

Souvent le ridicule ſe glifle & s'évapore.

Pour mieux nous corriger fais-nous frémir encore:

Onneparleaux eſpritsqu'en ſubjuguant les cœurs,
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LA BIENFAISANCE ET L'EQUITÉ.

Allégorie à M. le comte de S.... F........

LaA févere Equité la tendre Bienfaiſance ;

Deux nobles ſœurs , jalouſes de leurs droits ,

Se diſputoient la préféance.

L'une ſans ceſſe arboroit ſa balance ,

Et peſoit tout à fon rigoureux poids :

L'autre , de l'urne d'abondance

Répandoit les tréſors ſans meſure& fans choix.

Quel abus ! s'écrioit la déeſſe rigide :

C'eſt prodiguervos dons , ce n'eſt point les placer,

Apprenez à punir , comme à récompenſer ,

Et que mon exemple vous guide.

Soyez juſte ; c'eſt le moyen

D'écarter à l'inſtant la foule qui vous preſſe!

Je n'imite perſonne & m'en trouve affez bien,

Répond la paiſible déeſſe.

Votre exemple n'eſt point ma loi .

Nous ſommes ſœurs ; mais notre ame differe.

&

Je veux n'agir que d'après moi.

L'EQUITÉ.

Réformez votre caractere.

Il eſt trop indulgent.

LA BIENFAISANCE.

t

Le vôtre eſt trop auſtere:
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L'EQUITÉ.

Vous faites mille ingrats.

LA BIENFAISANCE.

Vous mille mécontens.

L'EQUITÉ.

On ſe plaint ; mais on me révere.

LA BIENFAISANCE.

On me loue , on m'adore en cent lieuxdifférens.

L'EQUITÉ.

Ce que j'accorde eſt un juſte ſalaire.

LA BIENFAISANCE.

Ceque je donne eſt toujours unbienfait.

L'EQUITÉ.

*Je paie exactement le bien que l'on a fait.

LA BIENFAISANCE.

J'excite au bien que l'on peut faire.

J'abrege leursdiſcours. On fait qu'en pareilcas;

Lorſque la jalouſie enfante quelque rixe ,

Femme , & fur-tout déeſſe , eſt volontiers prolixe.

Enfin , pour afſoupir ces éternels débats ,

On propoſe , on réſout de choiſir un arbitre ,

Equitable , éclairé , digne de ce beau titre.

Mais chacune du choix prétend avoir l'honneur.

L'EQUITÉ.

Je connoisun mortel toujours inacceffible

Aux pieges de la fraude , aux écarts de l'erreur.
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LA BIENFAISANCE.

Je connois un mortel ſenſible ,

Qui de l'autorité fait chérir la grandeur.

L'ÉQUITÉ.

Il contient la licence , il fait pálir le crime.

LA BIENFAISANCE.

Des talens , des vertus , il eſt le protecteur.

L'EQUITÉ.

2

Il frappe , il punit l'oppreſſeur.

LA BIENFAISANCE.

Il protege ceux qu'on opprime.

Nouveau conflit , autre diſcuſſion.

Chacune opine pour ſon ſage.

On le déſigné par ſon nom.'

1

C'étoit le vôtre , & tout François , je gage ,

En eût fait l'application.

ENVO

Auprès de vous ce couple reſpectable

Vint expofer & fa cauſe & les droits.

Chaque déeile attend un arrêt favorable

Du Juge qu'elle-même inſpira tant de fois.

סייו Vous ne jugeâtes point entre elles :

Mais que l'exemple eſt un puiſſant reffort !

Levôtre , pour jamais , toucha ces immortelles :

Pour la premiere fois on les vit bien d'accord,
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Vous tempérez , avec prudence ,

De l'une la douceur , de l'autre l'âpreté.

L'Equité , par vos ſoins ,conduit laBienfaiſance;

La Bienfaiſance attendrit l'Equité.

ParM. de la Dixmerie.

4.1

L'amitié trahie, nouvelle angloiſe.

W ILLIAM&Johnſonétoient nésdans

lemême comté, de parens différens ,mais

unis par le voifinage & par l'amitié ; ils

furent élévés enſemble ; on s'attacha fur-

tout à leur inſpirer l'amour de tous les de-

voirs envers Dieu & envers les hommes.

On s'applaudiffoit de leurs progrès ; leur

ame étoit faite pour la vertu ; oneſpéroit

toutde ces premieres impreſſions ;le tems

les fortifie ordinairement;onne fongeoit

pasque les circonstances peuventquelque-

fois les effacer.

William eſſuya des revers qui dérange-

rent ſa fortune ; la perſpective de l'indi-

gence , toujours affreuſe dans la vieilleſſe,

conduifit fon pere au tombeau. Il trouva

des confolations dans celui de Johnfon;

avec fes fecours il entradans le commerce;

le ciel bénit ſes travaux. Occupé de fon



JUILLET 1768. 41

negoce , tout entier à ſes affaires , il ne

perditjamais de vue les principes qu'il

avoit reçus dans ſon enfance; ſa droiture

le fit reſpecter , & toutes les fois qu'on

parloit de fa proſpérité , il avouoit qu'il

la devoit auperede ſon ami.

Johnſon deſtiné àjouer un rôle dans le

monde , prit uneroute différente.Onl'en-

<voya dans une ville voiſine pouryperfec-

tionner fon éducation. Lajeuneſſe abeſoin

d'un guide ; on ne lui endonna point ; on

ſe perſuada même qu'il lui feroit inutile ;

il fut la victime de la confiance aveuglede

ſesparens. L'oifiveté lui fitbientôt contrac-

terdes liaiſonsdangereuſes ; elles offrirent

à ſes regards un ſpectacle nouveau pour

-lui; il en futd'abord étonné ; il ne conce-

voit pas qu'on pût ſe vanter de ſes déſor-

dres , ſe faire un jeu de la ſéduction , por-

ter en riant le trouble dans les familles ,

la diviſion dans les ménages , en tirér

mêmeune eſpece degloire. Il ne fut pas

moins furpris d'entendre des hommes que

l'âge devoit rendre graves , des femmes

dont la vertu n'étoit point ſoupçonnée ,

plaiſanter de ces actions ,& appeller du

nomde vices agréables ce qu'il avoit regar-

déjuſqu'alors comme des crimes. Il s'ac-

coutumapardegrés à cette manierede voir.

Ilcommençaàpenſer que ſon étonnement
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étoit l'effet de ſon manque d'uſage. Ori

neceſſoitdelui répéter que leplaiſireſt le

bien fuprême , que la nature conduità le

chercher par un penchant irréſiſtible , &

qu'il faut obéir à ſa loi ſupérieure à toutes

les loix. L'âge des paſſions,dans lequel il

entroit, ouvroit ſon cœur à ces maximes ;

les railleries l'humilioient ; les exemples

qu'il avoit devant les yeux , les parties

folles où il étoit appellé , tout concourut

à l'égarer. Dès qu'il eut franchi lepremier

pas , il n'eut pas beſoinde guide pour en

faire un fecond, un troiſieme ,&ilne tarda

pasàégaler ſes compagnons. Saraiſon obf-

curcie ne lui prêta plus ſon flambeau ; ſes

maximes& faconduite furentune ſuitede

déſordres&d'inconféquences.Aumoment

qu'il portoit le déshonneurdansune mai-

fon, il ſepiquoit d'être fidele à l'honneur ;

il ſe feroit coupé la gorge avec celui qui

l'auroit ſoupçonné d'une action injuſte.

Johnfon perdit ſon pere& fa mere; le

plaifir de ſe voir libre & maître de ſes

biens, étouffa ſesregrets ; ilſe renditàLon-

dres ; cette capitale fut lenouveau théâtre

de ſes déréglemens; il n'y fut pas long-

tems fans déranger ſa fortune. Peu foi-

gneux de compter avec lui-même , il ne

meſura pas ſa dépenſe à ſon revenu. Les

avances qu'il avoit tirées pluſieurs fois de
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ſes fermiers , ne luipermettoient pasd'en

exigerde nouvelles ; il emprunta de tous

côtés ; fes créanciers craignant fa ruine

totale , ſe hâterentde la prévenir ; ils uſe-

rentde leurs droits & obtinrent un ordre

pour s'affurer de ſa perſonne. Il fut arrêté

enplein jour , malgréſa réſiſtance. Lebon

William revenantde la bourſe , & fe reti-

rantdans ſamaiſon, ſe trouva par hafard

ſur le chemin qu'on lui faisoit prendre.

Compatiffant aux peines d'autrui , tou-

jours prêt à les foulager , il perça la foule

quis'étoit amaffée. Quelle fut ſa ſurpriſe ,

quand il crut reconnoître l'ancien ami de

fon enfance , le filsde ſon bienfaicteur !

IlcautionnaJohnson&vela dans ſesbras ,

lui rappellant fonnom ,&fe plaignantde

ce qu'il l'avoit négligé. Vous êtes à Lon-

dres , lui diſoit-il,& je l'ignorois ! Vous

étiez forcé de recourir àdes emprunts , &

vous ne fongiez pas à votre ami ! Sa for-

tune n'eſt-elle pas la vôtre ?

Johnfonne pouvoit être inſenſible àun

ſervice rendu ſi à propos & avec tant de

générofité. Il ſe reſſouvintdeleur ancienne

amitié ; ce fut avec chaleurqu'il s'empreſſa

dela renouveller : il céda ſans efforts à la

priere que lui fit William de ne pas le

quitterde la journée.

Cethonnête marchand étoit marié de
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puis deux ans ; il avoit choiſi une compa-

gne aimable&douce ,avec laquelle il paf-

foit des jours heureux. Johnſon trouva

mille charmes à Miſtriſs Lucy ; la recon-

noiſſance & l'amitié ne le défendirent

point contre les impreſſions de ſes ſens ;

peu accoutumé à les combattre , il oublia

ce qu'il devoit à William ,& tandis que

celui-ci le ferroitdans ſes bras , & fe féli-

citoitde l'avoir retrouvé , ſes regards en-

flammés tomboient ſur Lucy ; il médi-

toit au fond de foncœur le déteſtable pro-

jet de féduire la femme de fon ami.

N'écoutant que ſa paffion , il accepta avec

tranſport l'appartement que William lui

offritdans ſa maiſon : il s'y établit avec les

eſpérancesqu'il avoit conçues. Il ſcut ſe

rendre agréable;bientôt il devint nécef--

faire. Toutes les fois que William étoit

forcéde fortir pour les affairesdefoncom-

merce , il tenoit compagnie à Lucy ; fes

foins, fon affiduité furent vus avecplaifir;

il employa tout l'art&toute l'adreſſe dont

il étoit capable , pour la détacher d'un

époux qui mettoit fon eſpoir &fon bon-

heurdans fa fidélité.

LapréſencedeWilliam étoit cependant

un obſtacle aux progrès de Johnſon; il eût

bienvoulupouvoirl'éloigner;lehafardlui

enfournitlesmoyens.Un hommedontle
1
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créditégaloit le rang ,venoit de faireune

perte conſidérable au jeu ; il diſpoſoit

d'une place à la cour; on avoitlieud'eſpé-

rer de l'obtenir en réparantſa perte. Cette

placeconvenoitàJohnſon; mais ilne pou-

voitpas ſe préſenteravec milleguinées ; il

confulta fon ami; empreſſédecontribuer à

fon avancement , celui-ci lui promit de

trouver cettefomme, ilentrepritmêmeun

voyage exprès pour la recueillir. Johnfon

nevitdans cette nouvelle marque de ten-

dreſſe , qu'une circonſtance favorable à fon

ambition &à ſes deſſeins ,& pendant que

fon ami alloit travailleràſa fortune , il ne

fongeaqu'à le déshonorer ; il mit à profit

fon abfence , & conſomma le crime ſans

remords.

William réuffit dans ſon voyage ; il re-

vint à Londres avec les mille guinées ; il

les porta fur le champ au Lord avant de

defcendre chez lui. Ilvouloit , en embraf-

fant fonami , pouvoir lui apprendre qu'il

avoit la place qu'il defiroit. Dès qu'il eut

fini cette affaire , il ſe rendit dans ſamai-

fon ; il ne s'entretenoit en chemin quede

la ſurpriſe agréable qu'il alloit caufer.

Johnſon lui en préparoit une autre ; il ſe

livroitdans cet inſtant à toute l'ivreſſe de

ſa paſſion criminelle. William arrive ſans

être attendu ; il retient les crisde joie de
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ſes domeſtiques ; il veuts'annoncer lui-

même ; il monte .... Quel ſpectacle pour

un époux! ildemeure immobile d'étonne-

ment & d'horreur. Lucy s'évanouit ;

Johnſon interdit, n'eſpérant point degra-

ce, tire ſon épée , réſolu de la plonger

dans le ſeinde celui qu'il vient d'outra-

ger s'il s'oppoſe à ſa fuite:mais l'accable-

ment de William ne lui permet pas d'y

penſer. Il enprofite & fort de cette mai-

ſon qu'il a remplie de douleur& d'oppro-

bre,déſeſpéréde voir ſon intrigue décou-

verte,mais fans regrets de l'avoir formée,

Lemalheureuxépouxde Lucynerevient

àlui-même que pour tomberdans l'état le

plus affreux. Son ame honnête, généreuſe

&fenfible n'a que des pleurs à donner à

fon infortune ; le déſeſpoir la déchire ,

mais elle eſt incapable de fureur. Il fuit

dans un appartement retiré; ily laiſſe cou-

ler en liberté des larmes qui ne le foula-

gent point; des réflexions accablantes leur

fuccedent& les renouvellent. Il eſt trahi

par fa femme ,& par fon ami; cette idéę

eft affreuſe , il ne peut la foutenir , ſes

maux font irréparables; chaque inſtant en

accroît la violence; ilne ſent ſon exiftence

quepour ladéteſter.Pluſieurs jours s'écou-

lent dans cette ſituation terrible ; enfin il

Ledétermine àen fortir; il médite un pro-
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jetdont il fera lui-même la victime , mais

qui peut effrayer les ingrats. Il avoit une

maiſonde campagne à quelques millesde

Londres , elle étoit ſituée dans un endroit

écarté; il y fit conduire la coupable Lucy ,

àlaquelle iln'avoit fait encoreaucunrepro-

che,& qui reconnoiſſant l'abîme où elle

venoitde ſe plonger ,pleuroit ſa foibleſſe

&fon infidélité. Il avoit fait chercher en

même tems ſon indigne ami ; on lui apprit

qu'il s'abandonnoit à ſes diffipations ordi-

naires ; ce rapport fit couler de nouveau

ſes larmes; quelque criminelque fûtJohn-

fon , il ne pouvoit oublier qu'il l'avoit

aimé; il ſe ſeroit fenti ſoulagé s'il eûtpu

ſoupçonnerqu'il avoitdes regrets.Lecruel,

s'écrioit- il! il m'a percé le cœur ,& le fien

peut être tranquille ! il ne fitque ſe confir

merdans ſa réſolution, Le même ſoir il fit

arrêter Johnſon par ſes émiſſaires; on lui

lia les mains après l'avoir déſarmé , & on

le conduifit dans lamaiſonde campagne ,

où Lucy étoit déja renfermée.

Johnſon ne ſavoit que penſer de cette

aventure ; envain il interrogea ſes guides,

ils obſerverent le filence qui leur étoit

preſcrit. Il arrive enfin dans un apparte-

ment inconnu ; quelques chaiſes , une ta-

ble fur laquelle il voit un poignard , en

font tout l'ameublement ;un seul Hame



48 MERCURE DE FRANCE.

beauyjette une clarté douteuſe; àſa lueur,

il apperçoit Lucy qui fondoit en larmes.

Il frémit; uneporte s'ouvre ;William pa-

roît ; fon effroi redouble ; il prévoit ce

qu'il doit attendre d'un époux offenſé ; il

ne doute pas que fa derniereheure ne ſoit

venue.

Williams'avança ſansriendire; ſesyeux

humidess'arrêterentun inſtant fur les cou-

pables. Malheureux ,leurdit-il enfin ; in-

grats , qui fûtes ſi chers à ce cœur que

vous déchirez ! Vous frémiſſez enmapré-

fence ; ce fontdes remords que vous de-

vriez me montrer. Johnfon! tu fais ce

que j'ai fait pour toi ! tu fais combien je

t'aimois , avec quelle chaleurjem'occupois
detonbonheur! .. le mien eſt anéanti...

&c'eſt ton ouvrage! de quel prix affreux

as-tupayé mes ſervices ! ah ſi je pouvois à

mon touroublierlesbienfaitsdetonpere!..

Netremble-tu pasde l'exemple&desdroits

que tu m'as donnés? Mais le crime n'au-

toriſejamais le crime. Je ſuis fidele à cette

amitié que tu trahis , à la vertuque tu mé-

priſes , àl'honneur que tu ne connois pas .

Je pourrois réclamer les loix&me venger ;

mais je reſpecte la mémoire de ton pere ;

j'ai pitié du reſpectable auteur des jours

de Lucy ; j'épargnerai cet opprobre à fa

vieilleſſe;je nepublierai point votre déf-

honneur...
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honneur ... oui , c'eſt le vôtre plutôt que

le mien. D'autres moyens me font offerts

pour briſer des nœudsodieux.Vousvivez ;

graces au ciel , votre ſang n'a point fouillé

mes mains ; mon malheur ne m'a point

rendu coupable. Réduit à deſirer la mort,

je l'attendsde toi , Johnſon ; je ne t'ai fait

amener ici que pour m'offrir à tes coups.

Qui voulut m'oter l'honneur ne doit

pas reſpecter ma vie ; frappe , perce ce

cœur déſeſpéré de ton ingratitude , &qui

frémit de l'obligation que tu lui as im-

poſéede tehaïr.

A

د

ces mots,
il ôte ſes liens àJohnfon ,

lui met le poignard entre les mains , &

lui préſente la place où il doit frapper.

Johnſon ému rempli d'étonnement ,

d'horreur & d'effroi , ne peut fontenir ce

ſpectacle; il rejette ce ferdonton vientde

l'armer ; immobile , éperdu , il tombe fur

un fiége voiſin.

Lucy fondante en larmes , ſe jette aux

pieds de William; ſa pâleur , ſes traits ,

ſes accens , font ceuxde la douleur , du

repentir &du déſeſpoir ; elle s'avoue cou-

pable , & demande la mort qu'elle a mé-

ritée. William la regarde &paroît atten-

dri ; il ſemble ſe pencher vers elle pour

s'élancer dans ſes bras ; un frémiſſement

fecret l'en éloigne ; ſes yeux ſe fixent fur
Vol. II. C
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laterre ; il s'écrie en ſe tournant versJohn-

ſon après un moment de filence : envi-

ſage, cruel! l'état horrible où tu m'as ré-

duit ! c'en eſt donc fait ! je n'ai plus d'é-

pouſe! je vois ſes larmes , ſes ſanglots ,

ſon déſeſpoir , ... ſes remords ; ils vien-

nentdu fond de ſon cœur; ils retentiffent

juſqu'aumien , tout outragé qu'il eſt ; l'a-
mour me parle en ſa faveur , ..... il ne

m'eſt plus permis de l'écouter. Le ſouve-

nir de ſa foibleſſe , celuidemon bonheur

paſſé , ton ingratitude , ton crime , le fien ,

nous ſéparent éternellement.

Un foupir lui échappe en achevant ces

mots ; il ſe tait un moment,& faiſant un

effort fur lui-même ; dans l'accablement

où je ſuis , ajoute-t-il ,je me ſens la force

de vous pardonner , mais je n'ai pas celle

de vivre. Vous avez empoisonné mes

jours : ils me font devenus odieux , & je

vais chercher dans la mort cette paix que

vous m'avez ravie. Je vous abandonne à

vos remords ; quels que foient les tour-

mens qu'ils puiſſent vous caufer , ils n'é-

galeront jamais les miens,

Dans l'inſtant William ramaſſe le poi-

gnard& l'enfonce dans ſon ſein. Cemou-

vement eſt ſi rapide qu'on ne peutymettre

obſtacle ; ſon épouse &Johnson pouſſent

un cri ,& ſe jettent ſur ſon corps expi
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rant ; ils tâchent d'arrêter ſon ſang, de

fermer ſa bleſſure. William ouvre les yeux

pour la derniere fois , les détourne loin

d'eux après les avoir vus , ramaſſe ſes forces

pour repouffer leurs foins , & le dernier

gémiſſementqu'il fait entendre ſemble les

accufer encore de ſon infortune.

Johnfon & Lucy reſtent anéantis auprès

de lui ; revenus à eux-mêmes ils ſentent

toute l'horreur deleur crime;leurs regards

effrayés ſemblent ſe chercher engémiſſant;

ils ne ſe rencontrent qu'en ſe croifant fur

le corps glacé de William , & s'en éloi-

gnent avec terreur. Tous deux ſe levent

précipitamment ; ils ſe fuient , ils s'évitent

l'un l'autre. Lucy retourna dans le ſeinde

ſa famille. Ses regrets & ſa douleur pré-

cipiterent ſes pas vers la tombe. Johnfon

renonça au monde & ſe retira dans ſes

terres, déteftantſes ancienségaremens , &

ſe rappellant ſans ceſſe l'aventure affreuſe

qui l'avoit éclairé. Là , fombre , farouche

& folitaire , il verſe des larmes ſur ſa vie

criminelle ; jamais il n'apperçoit deux

épouxqu'il ne fonge auffi-tôt à l'infortuné

William. Ce ſouvenir déchirant eſt tou-

jours préſent à ſa penſée , & ſes remords

font ſon ſupplice,

Par M. de Fontanelie.

Cij
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Vers à Mde Benoist , ſur ſon dernier

roman d'Agathe & Ifidore.

L'INTÉRET dans tous vos écrits

S'accorde avec la vraiſemblance ;

Des caracteres , des eſprits

Vous expoſez la reſſemblance ;

Et , dans vos portraits bien décrits,

La nature d'intelligence ,

Embellit votre coloris

Des graces de la négligence.

On admire dans la douceur

Dont vous exprimez la tendreſſe ,

Le pinceau de la délicateſſe

Dont votre ſexe eſt poſſeſſeur.

Lorſque le ſuccès vous couronne ,

Ne jettez qu'un regard mocqueur

Sur le critique qui bourdonne ;

Continuez , peignez le cœur ,

Et vous peindrez ce qu'on vous donne,

Par M****
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Imitation de la troiſieme ode du ſecond

livre d'Horace :

Aquam memento rebus in arduis

Servare mentem , &c.

Aux rigueurs de l'adverſité

Oppoſe un plus ferme courage;

N'altere point , au ſein de la proſpérité ,

Cette modefte égalité ,

Caractere auguſte du ſage.

Il faut mourir , ami , c'eſt la loi du deſtin ;

Ces jours flétris par la fombre triſteſſe,

Empoiſonnés par le chagrin ;

Ces jours ſereins où la vive allégreſſe

Sur le gafon , le verre en main ,

Unit aux feux de la tendreſſe ,

Les charmes d'une aimable ivreſſe , ....

Ces jours ont tous la même fin. ...

Le temps , vieillard infatigable ,

Preſſe ſon vol ſans s'arrêter ,

Et le préſent , trop peu durable ,

Nous avertit d'en profiter...

Tu connois ce ſimple boccage

Où l'orme & le tilleul mariant leur feuillage;

Forment un ombrage charmant ,

Aſyle pour l'amour , retraite pour l'amant;

C iij
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Où ce ruiſſeau , par ſon tendre murmure ,

Se plaint d'être forcé de pourſuivre ſon cours;

Et ne fuyant qu'après mille détours ,

Regrette encore la verdure

Qu'il voudroit arroſer toujours.. ::

C'eſt - là qu'oubliant tout , pour ſuivre lanature,

Il faut couler nos heureux jours .

Que Bacchus , que l'amour tour à tour y préſide.

Par nos plaiſirs calculons nos inſtans ,

Attendons, fans chagrin , que la parque homicide

Enleve la fleur de nos ans .

Tes jardins , ton or , ta maîtreſſe ,

Ta maîtreſſe ! .. il t'en coûte... inutiles ſouhaits ! ..

Il faudratout quitter !
..

Tonhéritier s'empreffe,

Il habite déja tes ſuperbes palais....

Eh que t'importe , ami ! .. Quelle humaine foi-

bleffe! ...

Va , la roture & la nobleſſe;

Va , la pauvreté , la richeſſe ,

La mort n'épargnerien. Ceſſedonc tes regrets.

Tôtou tard nous viendrons à cette heure fatale

Un fort commun nous y conduit ,

Et le triſte nocher de la barque infernale

Nous plongera dans l'éternelle nuit.

J****.

৯

* Ces vers doux & faciles rendent heureuſement

Je ſens& les graces de l'original.Nous prions l'au-

reur de vouloir bien quelquefois nous faire part

des fruits de ſon loiſir.
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Entretien entre un Géometre & un Citoyen

de Paris.

IL arrive quelquefois qu'on ne peut rien

répondre , & qu'on n'eſt pas perfuadé. On

eſt atterré ſans pouvoir être convaincu.On

ſentdans lefondde fon ame un ſcrupule ,

unerépugnace qui nous empêche de croire

cequ'on nous aprouvé.Ungéometre vous

démontrequ'entre un cercle&une tangen-

te,vouspouvez faire paſſerune infinité de

lignes courbes , & que vous n'en pouvez

fairepaſſerunedroite.Vosyeux ,votre rai-

fonvous diſent le contraire. Le géometre

vous répondgravement que c'eſt làun infi-

ni du fecond ordre. Vous vous taiſez , &

vousvousenretournez tout ſtupéfait , ſans

avoiraucuneidéenette,ſansriencompren-

dre ,& fans rienrepliquer.

Vousconfultez un géometre de meil-

leure foi qui vous explique le myſtere.

Nous fuppofons , dit-il , ce qui ne peut

être dans la nature ,des lignes qui ontde

la longueur ſans largeur; il eſt impoffible

phyſiquement parlant qu'une ligne réelle

en pénetre une autre. Nulle courbe , ni

こ

Civ
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nulledroite réelle ne peutpaffer entre deux

lignes réelles qui ſe touchent;ce ne font

làquedes jeuxde l'entendement , des chi-

meres idéales ; & la véritable géométrie

eſt l'artde meſurer les choſes exiftantes.

Je fus très-content del'aveu de ce ſage

mathématicien ;& je me mis à rire dans

mon malheur d'apprendre qu'ily avoit de

la charlatanerie juſques dans la ſcience

qu'on appelle lahaute ſcience.

,

Mon géometre étoit un citoyen philo-

ſophe,qui avoit daigné quelquefois caufer
avec moi dans ma chaumiere. Je lui dis

Monfieur , vous avez tâché d'éclairer les

badauts de Paris ſur le plusgrand intérêt

deshommes, la durée de la vie humaine.

Leminiftere a connu par vous ſeul ce qu'il

doitdonneraux rentiers viagers ſelon leurs

différens âges. Vous avez propoſé de don-

ner aux maiſons de la ville l'eau qui leur

manque , & de nous ſauver enfin de l'op-

probre & du ridicule d'entendre toujours

crier à l'eau , &de voir des femmes en-

fermées dans un cerceau oblong porter

deux fceaux d'eau peſant enſemble trente

livres , à un quatrième étage auprès d'un

privé. Faites-moi , je vous prie , l'amitiéde

medire combien il y ad'animaux àdeux

mains&àdeuxpieds enFrance.
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}

Le Géometre.

On prétend qu'il y en a environ vingt

millions , & je veux bien adopter ce cal-

cul très-probable * , en attendant qu'on

le vérifie; ce qui ſeroit très-aiſé ,& qu'on

n'a pas encor fait , parce qu'on ne s'avife

jamaisde tout.

Le Citoyen.

Combien croyez-vous que le territoire

de France contienne d'arpens ?

Le Géometre.

Cent trente millions , dont preſque la

moitié eſt en chemins , en villes , villages ,

landes , bruyeres , marais , fables , terres

ſtériles , couvents , jardins de plaiſance

plus agréables qu'utiles , terreins incul-

tes, mauvais terreins mal cultivés. On

pourroit réduirelesterresd'unbon rapport

àſoixante&quinze millions d'arpensquar-

rés , mais comptons-en quatre-vingt mil-

*Cela eſt prouvé parles mémoires des inten-

dans,faits à la findudix-feptieme fiecle , combimés

avec le dénombrement par feux , compofé en

1753 , par ordre deM. leComted'Argenſon , &

fur-tout avec l'ouvrage très-exact de M. Mezence,

fait ſous les yeuxde M. l'intendantde laM.....

l'un des hommes les plus éclairés,

Cv
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lions. On ne ſçauroit trop faire pour fa

patrie.

Le Citoyen.

Combien croyez-vous que chaque ar

pentrapportel'un dans l'autre, année com

mune, en bleds , en ſemences de toute

eſpece, vins , étangs , bois , métaux, bef-

tiaux , fruits , laines , foies , lait , huiles ,

tous frais faits , fans compter l'impôt ?

LeGéometre.

Mais , s'ils produiſent chacun vingt-

cinq livres , c'eſt beaucoup ; cependant ,

mettons trente livres pour ne pas décou-

rager nos concitoyens. Ily ades arpensqui

produiſent des valeurs renaiſſantes eſti-

mées trois cent livres ; ily en a qui produi-

fent 3 livres. Lamoyenne proportionnelle

entre 3&300 eſt 30; car vous voyez bien

que 3 eſt à 30 comme 30 eſt à 300. Ileſt

vrai que s'il y avoit beaucoup d'arpens à

30 livres&très-peu à 300 livres , notre

compte ne s'y trouveroit pas ; mais encore

une fois , je ne veux point chicanner.

LeCitoyen.

Ehbien,Monfieur;combienlesquatre-

vingt millions d'arpens donneront- ils de

revenu ,estimé en argent ?
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Le Géometre.

Lecompte eft toutfait : cela produitpar

an deux milliards quatre cent millions de

livres numéraires au coursdecejour.

Le Citoyen.

J'ai lu que Salomon poſſédoit lui ſeul

vingt-cinqmilliardsd'argent comptant : &

certainement il n'y a pas deux milliards

quatre cent millions d'eſpeces circulantes

dans la France , qu'on m'a dit être beau-

coup plus grande& plus riche que le pays

deSalomon.

Le Géometre.

C'eſt-là le myſtere : il y a peut-être à

préſentenvironneufcent millionsd'argent

circulantdans leroyaume ; & cet argent

paſſant de main enmain fuffit pour payer

toutes les denrées & tous les travaux: le

même écupeutpaſſer mille foisde lapoche

du cultivateur dans celledu cabaretier&

ducommis desAides.

Le Citoyen.

J'entends. Mais vous m'avez dit que

nous ſommes vingt millions d'habitans,

hommes& femmes , vieillards& enfans ;

combienpour chacun ,s'ilvous plaît ?

Cvj
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Le Géometre.

Centvingt livres ou quarante écus.

Le Citoyen.

Vous avez deviné tout juſte mon reve-

nu : j'ai quatre arpens qui,en comptant les

années de repos mêlées avec les annéesde

produit , me valent centvingt livres ; c'eſt

peude choſe.

Quoi ! fi chacun avoit une portion éga-

le comme dans l'âge d'or , chacun n'auroit

que cinq louis d'or par an ?

Le Géometre.

Pas davantage , ſuivantnotre calculque

j'aiunpeu enflé. Tel eſt l'état de la nature

humaine. La vie & la fortune ſont bien

bornées ; on nevit à Paris l'un portantl'au-

tre que vingt-deux à vingt-trois ans ; on

n'atout auplusque 120 livres par an àdé-

penſer. C'eſt-à-dire que votre nourriture ,

votre vêtement , votrelogement , vos meu-

bles , font repréſentés par laſommede 120

livres.

Le Citoyen.

Hélas ! que vous ai-je fait pour m'ôter

ainſi la fortune& la vie ? Est- il vraiqueje

n'aye que vingt-trois ans àvivre , àmoins

queje nevole la part de mes camarades ?
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LeGéometre.

Celaeſt incontestabledanslabonne ville

deParis ;maisde ces vingt-trois ans , il en

faut retrancher au moinsdix de votre en-

fance; carl'enfancen'eſtpas unejouifſance

de la vie , c'eſt une préparation ; c'eſt le

veſtibule de l'édifice , c'eſt l'arbre qui n'a

pasencoredonné de fruits, c'eſt le crépuf-

cule d'un jour. Retranchez des treize an-

nées qui vous reſtent le tempsdu ſommeil,

&celuide l'ennui , c'eſt au moins la moi-

tié : reſte ſix ans & demi que vous paſſez

dans le chagrin , les douleurs , quelques

plaiſirs& l'eſpérance.

Le Citoyen.

Miſéricorde ! votre compte ne va pas à

trois ans d'une exiſtence ſupportable !

Le Géometre.

Cen'eſt pas mafaute. Lanature ſe ſou-

cie fort peudes individus. Ily a d'autres

infectes qui ne viventqu'un jour , mais

dont l'eſpece dure à jamais. La nature eft

comme ces grands princes qui comptent

pour rien la perte de quatre cent mille

hommes ,pourvu qu'ils viennent à bout

de leurs auguſtes deſſeins.

Le Citoyen.

Quarante écus&troisans àvivre ! quelle
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reſſource imaginerez -vous contre cesdeux

malédictions ?

LeGéometre.

Pour la vie , il faudroit rendre dans

Paris l'air plus pur ,que les hommes man

geafflent moins , qu'ils fiſſent plus d'exer-

cices , que les meres allaitaffent leurs en-

fans , qu'onne fûtplus aſſez mal aviſé pouz

craindre l'inoculation;c'eſt cequej'ai déja

dit ;&pour la fortune , il n'y aqu'à ſema-

rier& fairedesgarçons&des filles.

Le Citoyen.

Quoi !lemoyendevivrecommodément

eſtd'afſſocier ma miſere à celle d'un autre ?

LeGéometre.

Cinq ou fix miſeres enſemble fontun

établiſſement très-tolérable.Ayez unebra-

vefemme, deuxgarçons&deux filles feu-

lement, cela fait ſeptcens vingtlivres pour

votrepetit ménage, ſuppoſé ququejuſtice foit

faite,&que chaque individuait 120 livres

derente.Vosenfansen bas âgenevouscou-

tentpreſque rien;devenus grands ils vous

foulagent;leurs fecours mutuels vous fau-

ventpreſque toutes les dépenſes , & vous

vivez très-heureuſement en philoſophe ;

mais le malheur est que nousne femmes
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plus dans l'âge d'or, où les hommes nés

touségaux avoientégalement part aux pro-

ductions fucculentesd'une terre non cul-

tivée. Il s'en faut beaucoup aujourd'hui

que chaque être à deux mains & à deux

pieds poffedeun fondsdecent vingt livres

derevenu.

Le Citoyen.

Ha!vousnous ruinez. Vous nous diſiez

tout-à-l'heure , que dans un pays où il y

a quatre vingtmillionsde terre affezbon-

ne , & vingt millions d'habitans , chacun

doitjouir de 120 livres de rente , & vous

nous les ôtez !

LeGeometre.

Je comprais fuivant les regiſtres du fie-

cle d'or , & il faut compter ſuivant le ſie-

clede fer. Il y a beaucoup d'habitans qui

n'ont que la valeurde dix écus de rente ,

d'autresqui n'en ont que quatre ou cinq ,

&plusde fix millionsd'hommesqui n'ont

abſolument rien.

Le Citoyen.

Mais ils mourroientde faim auboutde

trois jours.

Le Géometre.

Pointdu tout ; les autres qui poſſedent

leurs portions,les font travailler ,& par-
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tagent avec eux ; c'eſt ce quipayele confi

turier , l'apothicaire , le comédien, lepro-

cureur & le fiacre. Vous vous êtes cru à

plaindre de n'avoir que cent vingt livres

àdépenſer par an , réduites à 108 livres à

cauſe de votre taxe de douzefrancs ; mais

regardez les foldats qui donnent leur

fang pourla patrie ;ilsne diſpoſent , àqua-

tre ſous par jour, que de foixante& treize

livres ,& ils viventgaiement en s'aſſociant

par chambrées.

Chacun s'ingénie dans ce monde ; l'un

eſt à la tête d'une manufacture d'éroffes ,

l'autre de porcelaine ; un autre entreprend

l'opéra , celui-ci fait une brochure ; cet

autre une tragédiebourgeoiſe ouunroman

dans legoût anglois;il entretient lepape-

tier, le marchand d'encre , le libraire , le

colporteur , qui ſans lui demanderoient

l'aumône. Ce n'eſt enfin que la reſtitution

de centvingt livres àceux qui n'ont rien

qui fait fleurir l'état.

Le Citoyen.

Plaiſante maniere de fleurir !

Le Géometre.

2

Il n'y en a pointd'autre ; par tout pays

le riche fait vivre le pauvre. Voilà l'uni-

que ſource de l'induſtrie du commerce.
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Plus la nation eſt induſtrieuſe , plus elle

gagne ſur l'étranger. Si nous atrapions de

L'étrangerdixmillionsparanpourlabalan-

ce du commerce , il y auroit dans vingt

ans deux cent millions de plus dans l'état ;

ce feroitdix francs deplus dans le royau-

me , & ce feroit dix francs de plus à répar-

tir loyalement fur chaque tête ; c'est-à-dire

queles négociansferoient gagner àchaque

pauvre dix francs de plus une fois payés ,

dans l'eſpérance de faire des gains encore

plus conſidérables. Mais le commerce a ſes

bornes comme la fertilitéde la terre;autre-

ment la progreſſion iroit à l'infini ; & puis

il n'eſt pas fûr que la balance de notre

commerce nous foit toujours favorable ;

il y a des tems où nous perdons.

Le Citoyen.

J'ai entendu parler beaucoup depopu-
lation. Si nous nous aviſions de faire le

doubled'enfansde ceque nousenfaiſons

ſi notre patrie étoit peuplée du double , fi

nous avions quarante millions d'habitans

au-lieu de vingt , qu'arriveroit- il ?

Le Géometre.

Il arriveroit que chacun n'auroit àdé-

penſerque vingt écus l'un portant l'autre ,

ouqu'ilfaudroitque la terre rendît ledou
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blede cequ'elle rend ;ou qu'il y auroit le

double de pauvres;ouqu'il faudroit avoir

le double d'industrie& gagner le double

fur l'étranger , ou envoyer la moitié de la

nation enAmérique ; ou que la moitiéde

la nation mangeât l'autre.

Le Citoyen.

Contentons-nousdoncdenosvingtmil-

lionsd'hommes&de nos centvingt livres

par tête , réparties commeil plaît àDieu :

mais cette ſituation eſt trifte ,& votre fie-

clede fer eſt bien dur.

Le Géometre.

Il n'y a aucune nation qui ſoitmieux ;

&il en eſt beaucoup qui font plus mal.

Croyez-vous qu'il y ait dans le nord de

quoi donner la valeurde cent vingtdenos

livres à chaque habitant ? S'ils avoient eu

l'équivalent ; les Huns , les Goths , les

Vandales,& les Francs n'auroientpas dé-

ſerté leur patrie pour aller s'établir ail-

leurs, le fer & laflamme à lamain.

Le Citoyen.

Si je vous laiſſois dire , vous me perſua-

deriez bientôt que je fuis heureux avec

mes cent vingt francs.

LeGéometre.

Si vous penſiez être heureux, en cecas
vous le feriez.
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Le Citoyen.

Onnepeuts'imaginerêtre cequ'on n'eft

pas , à moins qu'on ne ſoit fou.

Le Géometre.

Je vous ai déjadit que pour être plusa

votre aiſe&plusheureux que vous n'êtes ,

il fautque vous preniez une femme ;mais

j'ajouterai qu'elle doit avoir comme vous

120 livres de rente , c'est-à-dire , quatre

arpens à dix écus l'arpent. Les anciens

Romains n'en avoient chacun que trois.

Si vos enfans font induſtrieux , ils pour-

ront en gagner chacun autant en travail-

lant pour les autres.

Le Citoyen.

Ainfi ils ne pourront avoir de l'argent

ſansque d'autres en perdent.

Le Géometre.

C'eſt la loi de tous les nations , on ne

reſpire qu'à ce prix.

lapremiere énigmeL'EXPLICATION de

dupremier volume du Mercure de juillet

eft coquillage ; le mot de la ſeconde eſt

bayonnette : celui du premier logogryphe
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eſt Nil , dans lequel on trouve Nil , fleuve

d'Egypte , nil , mot latin,& lin. Le nom

du ſecond logogryphe eſt thuilleries , dans

lequel on trouve thuile , huitre , litiere ,

the,fuie , Tulle , huée , rit , Vhift , litre ,

Seuil , lit , Lis ( la ) , lis , Levi ,fel, ire ,

lire,truie , Elie , fire , rire , huile,huiliers

lie , étui.

ÉNIGME.

ESSESSE decem nosfinge : quibusfi accefferit unus

Tunc erimus tantum, lector amice , novem.

AUTRE.

L'INSTANT'INSTANT qui
me donnele jour

Me prive de mon exiſtence.

Je marche ſur fix pieds : je chéris le filence.

Je ſuis affez ſouvent néceffaire en amour.

Je ſuis.... mais c'eſt aſſez : tu devines peut-être.

En ce cas , cher lecteur , pour toi je ceſſe d'être.

Q

AUTRE.

UEL fingulier deſtin !

Hier j'étois demain.
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Q

AUTRE.

UE mon fort eſt à plaindre ! hélas ! ami

lecteur ,

Toujours en te ſervant j'éprouve ta rigueur.

Je ne puis cependant t'accuſer d'injuſtice :

Si de cent traits aigus tu ne perçois mon corps,

Tu ne pourrois de moi tirer aucun ſervice.

Aufſi , ſans murmurer , je cede à tes efforts,

Quoique ſouvent riche & brillante ,

Ma richeſſe n'est qu'apparente ;

Ami , je reſſemble au Gaſcon ;

Habit doré , ventre de ſon.

ز

Par M. D..... de Paris , &nonpointM.

du Beroy , Provençal , comme l'on a mis

par erreur à la suite des quatre derniers

logogryphes du second volume d'avril.

J

LOGOGRYPHUS.

EJUNIS damus integra mortalibus efcam ;

Si caput avellas , blanda fluenta damus ;

Perge aliud membrum refecare , est utile membrum ,

Exime adhuc membrum , vivere te doceo.
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LOGOGRYPΗ Ε.

JE ſuis de genre féminin ,

Inconſtante , jeune , volage ,

Qui ne déplaît pas moins au ſage

Qu'il charme le jeune blondin.

Où l'on rencontre la fortune ,

Cette riche divinité ,

C'eſt-là ma demeure commune ,

Et non la médiocrité.

Mere du bon eſprit & du parfait génie ,

On trouve dans mon nom deux prépoſitions;

Un terme de muſique; un de philoſophie ,

L'inſtrument qui nourrit une des paſſions

Qui chaque jour ne manque gueres

D'apporter le déſordre aux meilleures affaires.

Deux de mes membres ſeulement

Font voir plus de quatorze cent.

On trouve auſſi certain ouvrage

QueMalherbe& Ronſard ontmis enleurlangage;

Un monument ſacré d'où le chrétien pieux

Vient offrir au Seigneut ſon encens & ſes vœux.

Je n'en dirai pas davantage.

Par M. d'H.........
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

SONGES philofophiques , parM. Mercier.
ALondres , & fe trouve àParis , chez Le-

jay , Libraire , quai de Gêvres , au grand

Corneille , in- 12 ; 1768 : 410 pages.

On a renfermé dans cet ouvrage les

grands principesde la morale la plus né-

ceſſaire à l'homme; ony préſente des opi-

nions fur pluſieurs objets qui font au-def-

fus de l'eſprit humain , & c'eſt pour cela

qu'on lui adonné le titre qu'il porte. Ces

fonges fontau nombre de dix. Nous nous

bornerons à préſenter une idée de quel-

ques-uns;lepremier eſt intitulé l'optimis-

me. L'auteur qui parle lui - même dans

chacundecesfonges, fatiguédes réflexions

qu'il a faites fur le bonheur du méchant ,

&fur l'infortune qui ſuit l'homme ver-

tueux, s'abandonne àunfommeilprofond;

ſa penſée libre fuit le cours de ſes médi-

tations ; le ſpectacle des injustices , des

forfaits & de la tyrannie s'offre encore à

ſon imagination ; ildemande au ciel pour-

quoi l'humanité eſt par-tout fouffrante ,

&le plaifir ſi rare ? Il eſt enlevé dans les

airs , tranſporté dansun ſéjour inconnu;



72 MERCURE DE FRANCE.

ungénie revêtude ſes aîles brillantes qu'il

reconnoît pour un des anges de l'éternel ,

lui dit: écoute , & ne cenfureplus la Provi-

dence , fautede la mieux connoître , &fuis-

moi. Il le conduit dans un temple ma-

jeſtueux ; au milieu s'élevoit un autel ; on

voyoit à côté un tableau de marbre noir ,

& vis-à-vis un miroir compoſé du plus

pur criſtal. Le génie l'abandonne en lui

diſant : regarde & lis ; c'eſt ici que tu vas

apprendre que ſi la Providence rend quel-

quefois un homme de bien malheureux ,

c'eſt pour le conduire plus fûrement au

bonheur. L'auteur jette les yeux fur le

miroir ; il voit fon ami Sadak plongé dans

l'infortune la plus affreuſe, entouréde qua-

tre enfans en pleurs qui lui demandoient

du pain & ne pouvant leur en donner,

Son épouſe à ſes côtés , oubliant ladou-

ceur qui lui étoit naturelle , ajoutoit à

ſes malheurs par ſes reproches. Sadak , le

vertueux Sadak court implorer la pitié de

ſes amis ; tous détournent la vue à fon

approche; le feul qui paroît leplus com-

patiſſant , lui parle un inſtant en prenant

tous les foins poffibles pour n'être vude

perfonne ,& le quitte fans lefoulager. Sa-

dakvatendreune main fuppliantedeporte

enporte; il eſt ſouvent rebuté & reçoit en-

finquelque aumône ; il achete auffi tôt du

pain
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pain& va le partager entre ſes enfans en

remerciant la Providence des bénédictions

qu'elle vient de répandre ſur eux. L'auteur

déchiré par ce ſpectacle, murmure en ſe-

cret ; ces motsparoiſſent auſſi-tôt écrits fur

le tableau de marbre noir : acheve de con-

templer Sadak , & blâme , ſi tu l'ofes , la

Providence qui regle tout. Il retourne au

miroir , y voit Sadak dans l'opulence ; un

héritage imprévu a relevé ſa fortune ; il

eſt devenu dur en devenantriche ; il ne ſe

ſouvient plus qu'il a été malheureux ; il ne

penſe pas qu'il en eſt ſurla terre. L'auteur

étonné reçoit avec docilité cette leçon

tracée fur le tableau par une main invi-

ſible : " ſouvent la vertu fouffre , parce

>> qu'elle ceſſeroit d'être verta , ſi elle ne

>>combattoit pas. Lorſque l'auguſte Pro-

>>> vidence fait deſcendre la miſere fur la

>> tête d'un mortel; la patience, ſa fœur ,

>> l'accompagne , le courage la ſoutient ,

•& c'eſt par cedon que la vertu ſe ſuffit

»à elle-même , & qu'elle devient heu-

>> reuſe , lors même que l'infortune ſem-

>>>blel'accabler ». Pluſieurs autres objets ſe

préſentent ſucceſſivement dans le miroir,

&offrent des leçons utiles & fublimes.

Tous ces ſonges ont de la variété ,

beaucoupdephilofophie , ſouventdu fen-

timent; par-tout l'un& l'autre font ani-

Vol. II.
D
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més par un ſtyle vif & rempli de feu;

peut-être en trouvera-t-on trop ; ſi c'eſt

undéfaut , il eſt bien rare aujourd'hui,

&il vaut mieux avoir celui-là que d'être

*trop froid,

Le Mariage clandestin , comédie en

cinq actes , repréſentée au théâtre royal de

Drury- Lane en 1766 , par les comédiens

de ſa majeſté britannique ; compofée par

MM. Garrick & Colman , traduite de

l'anglois , fur la troiſieme édition. A Paris ,

chez Lejay , libraire , quai de Gêvres , au

grand Corneille ; in- 8°. 1768.

Nous avons rendu compte derniere-

mentd'une comédie mêlée d'ariettes dont

la piece angloiſe que nous annonçons a

fourni le ſujet. Sterling , marchand de la

cité , a deux filles; l'aînée doit ſe marier

avec Sir John Melvil , neveu de milord

Ogleby ; la cadette, Miſs Fanny a épousé

en ſecret Lovel , un jeune homme qui

apprend le commerce chez fon pere , &

qui eſt parent de milord Ogleby. Ce ma-

riage commence àl'inquiéter; le ſecretne

peut êtregardéencore long tems; elle veut

engager fon mari à le déclarer à fon pere ;

mais celui- ci montre tant d'éloignement

que Lovel n'oſe lui en parler; Sir John

arrive dans ces entrefaites ; onpreſſe ſon
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union avec Miſs Sterling, il voudroit la

retarder ; il eſt enfin déterminé à la rom-

pre parce qu'il adore Fanny ; il confulte

Lovel fur ce qu'il doit faire ; accablé de

cette confidence, Lovely répond mal ; il

emploie tous ſes efforts pour le détourner

de cette paffion, ſans lui révéler le motif

fecretqui leforce à la condamner. Sir John

n'écoute rien ; il quitte Lovel pour aller

déclarer ſes ſentimens àl'aimable Fanny ,

qui fait tous ſes efforts pour le renvoyer

à ſa fœur ; Sir John emploie toutes les

inſtances quepeut lui ſuggérer l'amour; il

ſe jette ſes pieds où il eſt ſurpris par

Miſs Ste. ing qui ne peut cacher fon dé-

pit. Sir John voyant fon amourdécouvert ,

ne garde plus de meſures ; il s'adreſſe au

marchand& lui propoſede ſubſtituer ſa

fille cadette à l'aînée qu'il étoit convenu

d'époufer ; Sterling ſe révolte à cette pro-

poſition ; il ſe radoucit ſur l'offre que fait

Sir John de ſe contenter de so mille liv.

pour la dot de Fanny, au lieu de quatre-

vingt mille que ſa ſœur lui devoit ap-

porter. Ilyconſent ; mais àcondition que

Miſtriſs Heidelberg ſa ſœur l'approu-

vera ; la bonne Damerefuſed'en entendre

parler ; Sterling ne veut pas , pour trente

mille livres qu'il gagneroit au changement

propoſé par Sir John , en perdre cent cin

Dij
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quante mille dont il doit hériter de la

vieille Dame ; pour la gagner on veut ſe

ſervir de l'entremiſe de milord Ogleby.

Fannyde ſon côté, après avoir confultéavec

Lovel , entreprendde mettre le vieux pair

dansſes intérêts ; elle a un entretien ſecret

avec lui ; ſa timidité , ſon embarras lui

font chercher des détours pour lui avouer

fonhimenfecret. Milord, qui eſt une ef-

pècede petitmaître anglois , croit qu'elle

eſt amoureuſede lui ,& trouve dans ſes

propostout ce qui peut le confirmer dans

cette idée ; au lieu de parler de Lovel ,

elle ſe plaint de Sir John ; le lord lui

promet ſa protection contre lui. Miſs Ster-

ling ne tarde pas à venir auſſi ſe plaindre

defon infidele amant ; milord , pour ra-

mener lapaix, demande Fanny enmariage

pour lui-même ;ce parti lui paroît le ſeul

convenable; il eſt aimé; il ne peut ſe dé-

fendred'aimeràſontour; SirJohn,déchu

de ſes prétentions , reviendra à ſon pre-

mier engagement. Sterlingy confent en-

core avec la reſtriction ordinaire que ſa

ſœur ne déſapprouvera pas ceprojet. Mi-

lord ſe charge de tout; enchanté , il fait

confidence de ſon bonheur à Lovel qui

reſte confondu. Sir John arrive & le fup-

plie d'appuyer ſon parti auprès de Miſtriſs

Heidelberg. Milord lui promet de voir



JUILLET 1768. 77

la tante& de lui parler de Fanny ; il ſe

moque intérieurement de l'erreur de Sir

John qui le remercie de ce qu'il va faire

en croyant qu'il agira pour lui. Lovel,

accabléde ces contretems, cherche Fanny

pour lui en faire part; il ſe rend dans fon

appartement. Pendantqu'ils confultent en

ſemble, Miſs Sterling entend lavoix d'un

homme dans l'appartement de ſa fœur,

ellene doute pas que cene ſoit celle de

Sir John. Elle veut les faire ſurprendre ,&

court avertir ſa tante. Elle revient avec

elle , on appelle Sterling , on lui dit ce

qui ſe paſſe , il regarde cela comme une

calomnie ; milord arrive au bruit; il or

donneà SirJohnde ſortir; celui-ci vient,

mais par une autre porte ;tout le monde

eft dans l'étonnement: qui peut être en-

fermé avec Fanny? Elle fort enfin; fa con-

fuſion eſt au comble; elle ſe trouve mal ;

ons'empreffe autour d'elle ; Lovel accourt

&découvre le miſtere. Le marchand fu-

rieux veut le chaffer de ſa maiſon avec fa

fille ; milord promet de les recevoir dans

la fienne ; il a promis de protéger Fanny,

il reſpecte cette promeffe. Sterling s'at-

tendrit, donne ſon aveu à leur hymen ;

Miſtriſs Heidelberg ydonne auffi le ſien..

Cettepiece eftbien intriguée;cema

Diij
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riage ſecret fournit pluſieurs ſituationstrès-

gaies , très - comiques. Elle a beaucoup

réuſſi en Angleterre ; elle n'auroit peut-

être pas tantde ſuccès en France; les ca-

racteres n'y ſont point dans nos mœurs;

les changemens qu'il faudroit y faire les

rendroient trop reſſemblans àquelques-uns

que l'on trouve dans nos comédies ; &

nous ne les ſupporterions pas tels qu'ils

font. Nous ne dirons pas pour cela qu'ils

font défectueux ;MM. Garrick & Col-

man ont peintdesAnglois &non pas des

François , & leur objet principal a été de

plaire à leur nation. La traduction en eft

faite avec beaucoup de goût. L'auteur a

retranché quelques traits qui n'auroient

fait que des longueurs , & auxquels des

lecteurs François , peu inſtruits de certains

uſages d'Angleterre , n'auroient compris

que très-peude choſe.

:

ESSAI ON ORIGINAL GENIUS. Effai

furlegénie original.

On ſe propoſe dans ceteſſaidemontrer

ce que c'eſt que le génie original , & les

différens traits auxquels on peut le recon-

noître dans la philofophie , dans les beaux

arts ,& fur-tout dans la poéſie. Il eſt divi-

ſé en deux livres qui contiennent chacun

pluſieurs fubdiviſions. Le premier traite
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des objets & des parties qui caractériſent

le génie ; de l'effet qui réſulte de ces

mêmes parties réunies néceſſairement dans

ſa compoſition ;de ce qui l'indique ordi-

nairement; de la liaiſon qui eſt entre le

génie&l'eſprit ; de l'influence réciproque

del'imagination fur le goût,&du goût fur

l'imagination , conſidérés l'un & l'autre

commedespartiesquientrentdans lacom-

poſition du génie ;& enfin des différens

degrés qu'on remarque dans ſes produc-

tions.

Dans le ſecond livre , il eſt principale-

ment queſtion de ce degré de génie qui

méritele nom de génie original ; de ce

✓ qui le conſtitue ainſi dans la philofophie ,

dans la poéſie , & dans les autres arts

libéraux. On préſente enfin comme une

lobſervation générale , qu'on s'efforce de

prouver par pluſieurs raisonnemens par-

ticuliers , que legénie poétique original a

déployé ſa plus grande vigueur dans les

premiers tems de la ſociété , lorſqu'elle

touchoit encoreà l'état de nature dont elle

étoit à peine ſortie ;que cet âge lui étoit

plus favorable que tous ceux où elle a fair

leplus de progrès. Comme cet endroit eſt

ce qu'il y a de plus remarquable dans l'ou-

vrage , nous nous y arrêterons un inſtant.

Lapremiere raiſon que l'auteur apporte

Div
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pour confirmer ſon opinion, eſt tirée de

l'antiquité mêmede ce période. Lepoëte

quiavécudans cestems reculésa eunécef-

fairement de grands avantages pour des

compofitions originales. Il étoitvraiſem-

blablementlepremierchantredeſanation;

l'empire de l'imagination lui appartenoit

tout entier ;aucun rival ne le partageoit

avec lui ; perſonne n'avoit apperçu les

richeſſes qu'elle lui offroit, ou dumoins

perſonnen'en avoittiréparti ;comme ilen

faiſoit la premiere découverte , il avoit le

droitde ſe les approprier. " Un homme ,

>>dans cet état, ne peut regarder autourde

>>lui qu'avecétonnement ; tous les objets

>> font nouveaux à ſes yeux ; la furpriſe

>>qu'ilslui inſpirent eſtunplaifir ;& com-

>>>medesdeſcriptions précédentesne l'ont

>>point encorefamiliariſéavec lestableaux

>>qu'il contemple , ils font toute leur im-

>>preſſion ſur ſon ame. C'eſt aumilieudes

>>tranſports & des raviſſemens que fon

>imaginarionparcourtles beautésimmen-

>> ſes& variées dela nature ; emportéepar

>> l'enthousiasme , elle exprime ſes idées

>>avec chaleur ;elle coule comme un tor-

>> rent ; les objets qui les font naître four-

>>>niffent toujours les expreſſions propres ;

>>legénie&le ſentimentencréentde nou-

>>velles ; les deſcriptions ſontpittoreſques
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1.

»& animées ; les métaphores les plus

>>hardies ſepréſentent ;vivement affectée,

>>elle ne fait point d'impreſſion légere ,

>>elle brûle. Un poëte d'un génie ordinai-

>> re, nédans ces circonstances favorables ,

>>offrira même quelques idées originales

>dans ſes productions;la nature lui dé-

>>couvriratoutes ſes richeſſes&ſavariété;

>>il contemplera ce jardin vaſte & fans

>>bornes ; il ſaiſira facilement quelques

» objets effentiels qui n'ont point encore

>>été apperçus ,&qui,employés par lapoé-

>> fie , pourront lui donner une partie de

>> cos beautés neuves & fublimes qu'il au-

>>roit cherchées vainement s'il eût vécu

>>dans des tems moins heureux ».

L'auteur trouveune ſeconderaiſondans

l'uniformité& la ſimplicité des mœurs &

&desuſages des hommes. " Ils ontune

>>influence finguliere ſur le génie ; leur

>> fimplicité dans l'enfancedes nations lui

>>eſt particulierement favorable. Dans

>> cetétat primitifdela fociété, les mœurs,

>>les ſentimens , les paſſions , ſi l'on peur:

>>s'exprimerainſi , ontquelque choſed'ori-

>>>ginal. Ce font les ſimples réſultats de lat

>>>naturequ'ilsn'ontpointencore déguisée

>>enſe melant,en ſe confondant ,enpre-

>>nant une forme plus compliquée. Le

>>poëte en peignant fes propres fentimens
Dy
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>>exprime ceux des autres ; il n'ya point

>> de différence entr'eux;leurs goûts , leurs

>>diſpoſitions , leurs penchans font fortis

- dumême moule,& formés ſur le même

modele. L'amour tendre & fans art ,

>>l'amitié généreuſe&folide ,des exploits

>>guerriers , voilà ce que préſente l'hiſtoire

>>du berceau des hommes. Le poëte qui

>>les décrit en éprouve les inſpirations ;

>> l'amour , l'amitié ,l'héroïſme l'enflam-

ment. Comme ſes ſenſations font vives

»&profondes , ſes ſentimens ſont paflion-

>>nésoufublimes, felon les circonstances ,

>>ſes deſcriptions énergiques , ſon ſtyle

>>hardi , metaphorique , élevé ; & l'en-

femble de fon ouvrage , étant l'effufion

>>d'une imagination brûlante & d'un

>>cœur paſſionné , eſt parfaitement origi-

>>nal ,&parfaitementnaturel».

Le loiſir & la tranquillitéde la vie , les

plaiſirs innocensqui l'accompagnent, ſont

une troiſieme cauſe de la ſupérioritédu

génie; nous aimons encore àcontempler

dans les ouvragesdes grands maîtres ces

tableaux innocensde l'enfance du monde ,

qui nous rappellent la chimere agréable de

l'âged'or ,& dontl'imagination ſeulepeut

jouir; tranſportons un poëte dans ces tems

heureux, qu'il décrive ce qu'ilvoit: quelle

énergie ,quelles graces,quelle douceur,
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quelle fublimité ne mettra-t-il pas dans

ſespeintures ! Quelle impreſſion ne feront-

ellespasfur nous !

Nous nous bornerons àces traits. L'ou-

vrage renferme de l'ordre & de la clarté ;

les opinions d'Ariftote , de Longin , de

Cicéron , de Quintilien y font recueillies

avec pluſieurs obſervations des critiques

modernes. Le ſtyle en eſt plein& facile ;

on n'y trouve peut-être pas affez defenti-

ment original; on le lit cependant avec

plaifir. L'auteur reſſemble à ces voyageurs

qui ne cherchent pas des pays nouveaux ,

qui ſe contententde parcourir les contrées

déja connues ; il y marche avec plus de

facilité , moins de dégoût ; il obſerve ce

que les autres ont déja obſervé , & quel-

quefois il apperçoitdans les mêmes objets

des nuances qui leur font échappées .

FERNEY , AN EPISTOLE TO M. DE

VOLTAIRE. Ferney, épître à M. de Vol-

taire, par Georges Keate.

Le génie a droit auxhommagesdetou-

tes les nations ; il n'eſt étranger dans au-

cune; elles s'empreſſent de le connoître&

deluipayer le tributd'admiration qu'elles

lui doivent ; c'eſt ſon triomphe le plus flat-

teur ,& la récompenſe la plus précieuſede

ſes travaux. M. de Voltaire eſt ſansdoute

Dvj
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ui de nos écrivains qui ale plus reçude

ten oignages de l'eſtime des étrangers; il

n'a eft point qui les ait mérités comme

Jut : nous citerons quelques morceaux de

l'épître que M. Keates adreſſe à Ferney ;

elle a ea beaucoup de fuccès à Londres. Le

poëte ſe tranſporte aux pieds des Alpes ;

il décrit les agrémens du château de

Ferney , & la beautéde ſa ſituation.

• L'art employé par la ſimple nature y

>>préſente par tout l'emblême brillant de

>> l'ame du maître.Tandis que dans une

>> ſcene éloignée qui s'étend juſqu'au fir-

>>mament , la terre préſente à la vue , des

>>merveilles fans nombre, les Alpes lui

>> fervent de boulevard , & leurs maffes

>>inégales terminent une perſpective im-

>>menfe ».

«La nature étale aux yeux ſurpris mille

>>charmes champêtres & variés ; ce font

>> ici des moiffons abondantes qui dorent

>>lescampagr es, làdes vignobles pourprés

>>quimûriffent ſur les côteaux ,&plus loin

>> des montagnes blanchies par les neiges

>>éternelles dontelles ſont couvertes. On

>>>voitdansl'éloignementdes rochers eſcar-

>>pés cacher leurs fommets dans les nues ,

>>pendant que_d'autres , ſemblables à des

>> colonnes , ſemblent s'élever juſqu'aux

cieux. Les vallées s'étendent au pied de
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>> ces énormes maffes ; des forêts y entre-

>>tiennent la fraîcheur ,& ajoutent àleurs

>>beautés , par la variété des tableaux ; la.

>> lumiere brille & ſe réfléchit ſur les flots

>>qui cherchentàſedéborder dans leloin-

>>tain. Ici dorment les eaux paiſibles d'un

>>petit océan ; là roulent avec fracas des

>>>torrensd'une égale profondeur. Des vil-

>>lages innombrables s'éleventfurlesbords

>>du lac; ils fontle ſéjourde la prudence;

>>l'orgueil en eſt banni ; l'œil n'apperçoit

>>aucun endroitnégligé ; par-tout le fol

>> fertile & reconnoiſſant paye par des

>>richeſſes letravail du laboureur; lecon-

>>tentement& la paix y ont établi leur

>>>demeure , & la liberté veille elle-même

>>à la fûreté de la plaine » .

«C'eſt au milieude ce ſpectacle enchan

>>teur , que ce grand homme parcourt le

>>mondevafte&fans bornesdes ſciences;

>>fon ame toujours active s'élance ſur les

>>aîles du génie , dans les régions les plus

>>reculées ; ſes regards embraſffent à la fois

>>l'un& l'autre pole ; ſans jamais s'égarer à

>>travers les routes tortueuſesdela nature ,

>> il ſuit le cours des planetes&les révolu-

>> tions des aftres. Souvent abandonnant

>>>les cieux , il jette un regard humain

>> fur le malheur des mortels ; ildépouille

>>les cœurs de leur enveloppe épaiffe&
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:

>>groſſiere; il leur montre les objets divers

>> de leurs foins , de leurs inquiétudes &

>>de leurs eſpérances. Lajeunelle s'enflam-

>»meà ſes leçons , ſe détournedu mal ,ou

>> ſe confirmedans le bien. Il ſoumet aux

>>loixde la raiſon tous les deſirs quipeu-

>>vent être dangereux ; il fait parler les

>>paffions mêmes en faveurde lavertu »..

"Pendant que ces vues fublimes vous

>> animent , Voltaire , elles ajoutent de

nouveaux charmes , une nouvelle fraî-

>>cheur à votre folitude ! Retiré loin des

>>Cours , en quelques lieux que vous por-

tiez vos pas,les muſesque vous aimez ,

>>les muſes qui vous ſont ſi fidelles , vous

accompagnent ; dociles , obéiſſantes à

>>vos moindres ſignes , elles accourent

>> auprès de vous ; l'imagination& le goût

>>marchent àleurtête v.

Nous avons imité ce morceau plus que

nous ne l'avons traduit;il ſeroit difficile

derendre lesvéritables imagesde l'auteur;

nous nous fommes contentésd'en donner

uneidée. Le poëte parcourt enfuite la plu-

part des ouvrages de M. de Voltaire ; il

s'arrête fur-tout ſur ſon théâtre , parce

qu'il fournit davantage à la poéſie ; il

n'oublie preſque aucune des tragédies de

cet illuſtre écrivain;chacune préſente un

petittableau intéreſfantpar la chaleur , par
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la préciſion & par la variété. Nous indi-

querons celui-ci qui fera juger des autres ;

il s'agitdes Scythes.
i

"Reſpirons un moment.... La ſcène

>>aujourd'hui tranquille dédaigne l'or-

>>gueil des empires& la pompe du trône.

>> Elle offre à nos regards des berceaux

>> ruſtiques, des ſieges de gafon émaillés

>>dequelques fleurs. C'eſt-làqu'une vierge

>>exilée voit ſa foi promiſe à un jeune

>> Scythe. Avantqu'elle aitferré ces nœuds

>>commencés ſous de funeſtes aufpices ,

>>le Perſan qu'elle avoit aimé vient s'offrir

»à ſa vue. Retourne, prince imprudent ,

>> où la gloire t'appelle ; pars , reprends

>> le chemindes campagnes défertes d'Ec-

>> batane ; vas rejoindre dans ta cour les

>>plaifirs qui s'y font fixés ; laiſſe la nou-

> velle épouſe apprendre aux échos de

>>Scythie à répondre aux gémiſſemens.

>> Letems eft court, il s'écoule.

>>fort, barbare ! eſt de ſéparer des époux

>>que la volonté de deux peres vient

de faire l'infortune éternelleرد d'unir ,

.. Ton...

>>d'un couple innocent, & de changer

>> l'autel de l'Himen en tombeau ». :

M. Keates , qui avoit fait une viſite à

M. de Voltaire à Ferney, rappelle les

charmes qu'il atrouvés dans la converfa-

tion de ce grandhomme ; ſon admiration
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cependant ne l'empêche pasde ſe plaindre

des critiques qu'il a faitesde Shakespear;

il l'invite à ne pas troubler les cendresdu

poëte Anglois. Sa lettre eſt terminée par

une adreſſe à Ferney même , dont lenom

ne périra jamais , & que les voyageurs

s'empreſſerontdeviſitercommelestemples

anciens , célébres par les divinités qu'on y

révéroit.

De laſantédesgensdelettres , par M.

Tiffot , docteur & praticien en médeciné,

de la ſociété royale des ſciences de Lon-

dres , del'académie méd. phyſi.de Bâle,

de la ſociété économique de Berne. A

Paris, chez Didot le jeune , quai des Au-

guſtins, à ſaint Augustin.

Différentes maladies nées d'une trop

forte affiduité au travail , font les exem-

ples&les avertiſſemens employés parM.

Tilfot pour engager les gens de lettres à

partager le temps de leur étude ,& àne

pas s'appliquer avec tant d'ardeur.

" L'eſprit trop occupé affoiblit le genre

>> nerveux , & eſt l'origine de toutes les

>> maladies qui affectent la vieilleſſe de

>> la plupart des fçavans.

Une connoiffance profonde, un ſtyle

clair& pur , beaucoupde lecture , carac-

tériſent cet ouvrage , qui dabordétoit la-
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tin , & que M. Tiſſot vouloit dérober aux

éloges publiques; mais une éditiontron-

quée,faite àParis, l'a obligéde traduirelui-

même en françois cet ouvrage que les

gensde lettres&decabinetdoivent fans

ceffeconfulter.

Traitéد des eaux minérales avec plu-

fieurs mémoires de chymie relatifs à cet

objer, par M.Monnet, de la ſociété royale

de Furin , & de l'académie royale des

ſciences , arts & belles lettres de Rouen :

prix, trois livres relié. AParis, chez le

même libraire : avecapprobation &privi-

lege du Roi.

L'auteur dans ce traité démontre la

bonté des différentes eaux minérales , &

leur qualité ; ſon ouvrage eſt auſſi inf-

tructif qu'utile , & l'on y remarque une

connoiſſance profondede la chymie,&

des recherches intéreſſantes.

Traité élémentaire de morale , dans

lequel on développe les principes d'hon-

neur&de vertu , & les devoirs de l'hom-

me envers la ſociété. Piece qui a rem-

porté le prix à l'académie de Dijon en

1766 , par M..... prêtre , docteur en

théologie. AParis, chez le même.
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Cet ouvrage s'étend ſur une matiere

d'autant plus utile, qu'elle intéreſſe tous

les hommes en général. M. Rofe y dé-

taille la regle des mœurs , ladépendance

abſolue de l'homme envers Dieu , les

devoirs de l'homme en particulier ; l'é-

galité naturelle & ladépendance recipro-

que des hommes entr'eux ; les devoirs des

fouverains & des ſujets , &leur attache-

ment à la patrie ; les devoirs de famille ,

ceuxdesdivers états ; les regles de l'amitié,

les avantages & la confolation de l'ami-

tié fondée fur la vertu. Une diction ai-

ſée , des citations bien choiſies ſont les

garansde la bonté de cetraité quiaréuni

tous les fuffrages de l'académiedeDijon.

:

Histoiredu cœur , par Mlle.de Milly.

Chez le Jay , libraire , quai de Gêvres ,

au grand Corneille .

د
Madame d'Amouville veuve d'un

homme riche, & n'ayant qu'un ſeul fils

pour héritier , vient paſſer le temps de

fon deuil dans un couvent , où Julie ,

fille de M. d'Orvigny , paſſe ſon en-
fance. Cette Dame lie amitiéavec cet en-

fant;amitiéqui tire ſon originedel'amour.

M. d'Orvigny avoitaimé dans ſajeuneſſe

Madame d'Amouville , ils eſpéroient tous
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deux de jouird'un heureux hymen ; mais

M. d'Orvigny avoitquitté Madame d'A-

mouvillequil'aimoit éperdument.

Julie rappellée àBruxelles , étoit heu-

reuſepar l'amitiéde ſesparens; ſon cœur

ne parloitque pour ſon amie qu'elle avoit

quittée avec regret, lorſque M. d'Amou-

ville fils lia connoiſſance avec elle chez

MadamedeBerville. M.d'Orvignymalgré

ſon inconſtance , ſe rappella avecplaifir fa

premiere paflion , &témoigna la plus fin-

cereamitiéà M.d'Amouville , qui conçut

pour Julie l'amour le plus violent. Cet

amour fut terminé , après quelques dif-

ficultés , augré des amans ; &Madame

d'Amouville vit avec plaifir réaliſer le

nom demerequ'elle avoit ſi ſouvent don-

néà Julie.

Abrégé de l'anatomie du corpshumain ,

où l'on donne une deſcription courte &

exactedes parties qui le compoſent, avec

leurs uſages: par M. Verdier , de l'aca-

démie royalede chirurgie ,& profeſſeur-

démonftrateur royal en anatomie au col-

lege de chirurgie de Paris : quatrieme

édition , revue , corrigée& confidérable-

ment augmentée , par M. Sabatier del'a-

cadémie royale de chirurgie , profeſſeur-
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و

démonſtrateur royal en anatomie , & chi-

rurgien-major en ſurvivance, de l'hô

tel royal des Invalides.A Paris , chez

P. François Didor, quai des Auguſtins ,

prèsdupont Saint - Michel , à ſaint Au-

guſtin, 2 volumes in-12.

Les éditions nombreuſes de cet ou-

vrage de M. Verdier en prouvent le mé-

rite; il le compoſa d'abord dans la vue

dedonner à ſes éleves un abrégé de ſes

leçons ; dans la ſuite il l'augmenta. Il y

faifoit encorede nouveaux changemens ,

de nouvelles additions , lorſque la mort

interrompit ſon travail. M. Sabatier, fon

éleve ,& l'un de ſes ſucceſſeurs dans la

placede profeffeur- démonſtrateur royal

en anatomie au college de chirurgie de

Paris ,a exécuté ce que M. Verdier avoit

entrepris ; il adonné plusd'étendue à la

partie anatomique, il a multiplié les re-

marques de phyfiologie &depathologie;

en yfaiſant entrer les nouvelles décou-

vertes ; il y a ajouté quelques notes hiſto-

riques qui font connoître les auteurs de

cesdécouvertes ,& la manieredont l'ana-

tomie eſt parvenue aupointde perfection

où elle eſt aujourd'hui. Ce travail rend

l'ouvrage de M. Verdier plus utile , &

l'augmente conſidérablement; M. Saba
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tier a puiſé dans les meilleures ſources ,

&n'a rien avancé ſur leur autorité , qu'il

n'ait pris le ſoinde s'en aſſurer aupara-

vant par ſa propre expérience. On a mis

à la tête un éloge de M.Verdier par M.

Louis ; on s'attache à faire connoître

l'homme & l'artiſte : nous n'entrerons pas

dans des détails fur cet ouvrage. Les gens

de l'art ont apprécié le travail de M.

Verdier; ils donnent leurs fuffrages à celui

deM. Sabatier : cela ſuffit ; tout ce que

nous dirions , ne pourroit rien ajouter à

à ces éloges.

4

Avis ſur la nouvelle éditiondudiction-

naire françois-anglois , anglois - françois ;

par Boyer , en deuxvolumes in-4°. im-

primés à Lyon en 1768 , chez Jean-Marie

Bruyſet , & qui ſe vend à Paris chez de

Burepere,quaidesAuguſtinsà Saint-Paul.

On a fait dix ou douze éditions de

cedictionnaire enFrance , en Angleterre,

en Hollande; ila eu le plus grand fuc-

cès malgré ſes défauts : on les a faitdif-

paroîtredans cette nouvelle édition ; on

acorrigé toutes les mépriſes, les con-

treſens, les barbariſmes dont il étoit rem-

pli, & ony a ajouté près de quinze mille

articles que Boyer avoit omis. Les deux

parties françoiſe-angloiſe & angloife-4
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françoiſe ont été travaillées avec beau-

coup de foin ; on a puiſé dans les meil-

leurs fources pour les deux langues. Le

dictionnaire de l'académie françoiſe ,

celui de M. Chambaud françois & an-

glois , qui parut à Londres en 1761 , &

qui mérite de juites éloges, ont fervi à

la premiere partie; on a travaillé la ſe-

conde fur le dictionnaire de Johnfon ,

qui jouitde la plus grande réputation en

Angleterre. Ce ſcavant a ſuivi un plan

très- vaſte& très-embarraſſant ; il a égale-

ment admis dans ſon ouvrage les mots

douteux qu'évitent les bons, écrivains ,

ceux qui font uniquement propres à cer-

tains auteurs ,ceux qui ont étéempruntés

plus ou moins heureuſementdes langues

érrangeres, les mots anciens qu'on trouve

dansles écrivains du fiecle précédent ,&

ceux qui , dans cette claffe , lui ontparu

mériter d'être conſervés. Les remarques

que Johnfon joint à fon ouvrage , laif-

fent encorebiendes doutes ; une fociété

de gens de lettres anglois , voués à l'é-

rude de la langue , pourroit ſeul les ré-

foudre ; l'éditeur françois a tâché d'y ſup-

pléer par ſes ſoins& fon application , en

confultant les meilleurs auteurs ; il a

même enrichi ſa compilation d'environ

fix mille mots qu'on chercheroit en vain
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dans celle de Johnson. Il n'a point re-

jetté certaines expreſſions actuellement

hors d'uſage , mais dont quelques écri-

vains célebres ſe ſontſervis , parce qu'elles

font néceſſaires pour les entendre.

La partie typographique a été très-

ſoignée ; le caractère de cette édition eſt

plus gros& plus net; tous les dérivés

d'un mot y font imprimésenlettres ma-

jufcules , ils ne l'étoient pas dans les pré-

cédentes , de maniere que l'œil ne dif-

tinguoit point s'ils étoient une dépen-

dance de l'article qui précédoit, ou s'ils en

formoient un nouveau. L'I voyelle & l'J

confonne, ainſi que l'U & l'V y font fé-

parés ; ils forment effectivement dans

P'alphabet de l'une & de l'autre langue

deux lettresdiſtinctes, dont la dénomina-

tion ne devroit pas être la même. Les

mêmes libraires vendent auſſi l'abrégé du

dictionnaire de Boyer en deux volumes

in- 89 , grand format; l'exécution en eſt

ſemblable à celle del'in-4º quenous an-

nonçons.

:

Cantiques ou opufcules lyriques fur dif.

férens fujets depiété , avec les airs notés à

l'ufage des catéchifmes de la paroiſſe de

Saint-Sulpice, premiere partie;le prix eft

trois livres , broché. A Paris chez Cra-
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:

part , libraire , rue de Vaugirard 1768 .

Ceci eſt une nouvelle édition augmen-

téedemoitié ; ily ades airs faciles; il y en

ade plus de travaillés , pour ſe conformer

au goût & à la ſcience des perſonnes

auxquelles ces airs ſont deſtinés. Lesprin-

cipes de la ſaine morale, & toutes for-

tesde vertus font célébrés dans ces can-

tiques qui font en même temps deſtinés

àl'amuſement& àl'inſtruction des chré-

ziens.

f Journald'un voyage à la Louiſiane , fait

en 1720 ; par M*** , capitaine de vaif-

ſeau de roi. A la Haye , & ſe trouve à

Paris , chez Muſier fils & Fournier , li-

braires , quai des Auguſtins ; in- 12 petit

format , de 316 pages.

Cevoyage paroît ſous laformeépiſtolaire

qui lui eſt commune avec beaucoup d'au-

tres relations ; on avoulufar-tout prendre

pourmodelecellede l'abbédeChoifi ; mais

onn'apas imité ſon badinage ni ſes agré-

mens. L'auteur ſe préſente commeunma-

rinpeu exercédans l'art d'écrire ; c'eſt à

une Dame qu'il adreſſe ſes lettres ; elles

formentlejournalde ſon voyage , & font

rempliesde détails peu curieux , de ter-
mes de marine qui , ſur la terre , font

une langue étrangere ; on y trouve auſſi

quelques
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quelques complimens qui font du même

ton que le reſte. L'auteur raconte que

la diſcorde eſt parmi ſes dindons ; qu'ils

fe battent & ſe tuent. Cette affaire n'eſt

pas une bagatelle , parce que ſa vie en

dépend; il ajoutegalamment : " on a be-

>> ſoin d'une infinité de petites reſſources

>>pournous aiderà foutenirvotre abſence ,

»&mes dindons y entrent pour quelque

>> choſe ».

Eſſaifur les grands hommes d'une par-

tie de la Champagne.; par un homme du

pays.AAmſterdam,& ſe trouve à Paris ,

chezGogué, libraire , quai des Auguſtins

au coin de la rue Pavée , à Saint-Hilaire ;

in-8°, 88 pages.

C'eſt l'amourde ſa patrie qui adicté cet

ouvrage à un Champenois ; il ſe borne à

faire connoître les hommes célebres de la

ville de Reims, ou qui font nés dans les

environs ; il ne remonte qu'à Frodoard ,

le premier hiſtoriende laChampagne qui

mourut en 966 , après avoir vécu 73 ans.

Ces vies ſont au nombre de 49 ; elles

fonttroppréciſes pour apprendre quelque

choſe ; elles contiennent ordinairement

ladatede la vie&de la mortde chaque

perſonnage ; quelquefois on ne donne pas

la liſtede leursouvrages,quandceuxdont
Vol. II. E
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on parle ont été des écrivains : unenotice

exacte de leurs productions les auroit

mieux fait connoitre; le lecteur auroit pu

juger s'ils avoient réellement faithonneur

à leur patrie. Cette brochure eſt terminée

par une liſte des célebres Rémois & des

auteurs de cette ville qui vivent encore,

On y remarque pluſieurs écrivains eſti-

més.

Expoſition de la doctrine de l'égliſe Ro-

maine , contenue dans les articles de la

profeſſion de foi dreſſée par notre faint

pere le pape Pie IV, ſur les décrets &

les canonsdu concile deTrente , ouvrage

diviſé en dix conférences que l'auteur a

eues avec pluſieurs calviniſtes ,ſuivi d'un

difcours ſur l'amour de la vérité , pro-

noncé à la cérémoniedel'abjurationd'un

d'entreeux les juillet 1733 , dans l'égliſe

collégiale & paroiffiale de Saint-Merry ,

à Paris ; par M. Ballet , ancien curé de

Gif, prédicateur de la reine. A Paris,

chez Deſpilly , libraire , rue Saint-Jac-

ques , 1756 : un volume in-12 , 15 fols

broché.

On a rendu compte de cet ouvrage

dans le tems qu'il parut ; nous nous

bornons aujourd'hui à en rappeller le ti

tre, qui donne une juſte idée de ce qu'il
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contient; il peut être très-utile aux ecclé

ſiaſtiques chargés de l'inſtruction de la

jeuneſſe,& fouvent obligés d'entrer dans

desdiſcuſſionsde controverſe avec les cal-

viniſtes. Pour leur en faciliter l'acquifi-

tion , on le propoſe à un rabais confidé-

rable.

Prospectus d'un ouvrage qui apourtitre :

Logique pratique , ou précis de mathéma-

tiques tant élémentaires que tranſcendantes ,

deſtiné à l'inſtruction de tous les âges &

des deux fexes , par M. Fleury , ingénieur

&profeſſeur royal de mathématiques.

- La juſteſſe de l'eſprit conduit naturel

ment à la droiture du cœur ; c'eſt par les

mathématiques qu'on parvient à acquérir

lapremiere; il eſt bien fingulier que leur

étude foit ſi négligée. M. Fleury ſe pro-

poſed'en faciliter l'étude à ceux qui veu-

lentles étudier ſans prendre de leçons , &

deguider les maîtresdans les inſtructions

qu'ilsdonnent. Son ouvrage formera qua-

tre volumes in- 4º, diviſés chacun en cinq

parties oucinq ſections;il conſacre le pre-

mier tout entier au calcul , il n'établit

aucun principe ſans en faite ſentir auffi-

tôt l'utilité , en le rapportant à nos beſoins

par différentes queſtions. Cevolume com,

prend environ trois cens problêmes dans

E ij
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leſquels l'auteur aſſure n'avoir rien oublié

de cequi peut inſtruire& former au cal-

cul numérique & au calcul algébrique.

Dans le ſecond volume , on traite de la

géométrie. Cette ſcience développe les fa-

cultés de l'eſprit & lui donne de la juf-

teſſe &dela préciſion. «Quand ceux qui

> ſedeſtinentau barreau & à la magiftra-

» ture ne prendroient la géométrie que

» comme une logique pratique , comme

>>dit Rollin , ils découvriroient mieux

» la vérité où d'autres ne la ſoupçonne-

» roient pas ». L'état où elle eſt plus né-

ceſſaire eſt ſans contredit celui des mili-

taires, Les ſections coniques , la mécha-

nique , le jet des bombes , les calculs dif-

férentiel & intégral , & la phyſique font

l'objet du troiſieme volume; toutes ces

parties ſont fondées ſur l'arithmétique ,

l'algebre & la géométrie. Le dernier vo-

lume, deſtiné aux militaires , renferme ce

qu'il y a de plus eſſentiel dans l'art de la

guerre. M. Fleuryy traite de la défenſe&

de l'attaque desplaces , des mines& con-

tremines, de la tactique ,& il le termine

par des réflexions ſur la modeſtie & la

prudence , qui ne font pas moins nécef-

faires à un officier que le courage. Cet

ouvrage eſt proposé par ſouſcription. Ces

deux premiers volumes couteront48 liv.
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aux ſouſcripteurs ; ils en paieront 18 en

'ſouſcrivant , autant en recevant le pre-

mier volume à la fin de cette année ou

au commencement de l'année prochaine ,

& 12 en recevant le ſecond à la fin de

1749. Ilss'adreſſerontàl'auteur M. Fleury,

rue du four , maiſon de M. Perron , maî-

tre en chirurgie, la ſeconde porte cochere

à gauche en entrant par la rue Saint-

Honoré ; il prie les perſonnes qui lui

écriront d'affranchir leurs lettres. Le prix

de ces deux premiers volumes ſera de

60 liv. pour ceuxqui n'auront pas ſouſcrit.

La Supercherie réciproque, comédie en

un acte & en profe , par Mde Benoiſt. A

Amſterdam , & ſe trouve à Paris , chez

Durand, libraire , rue Saint-Jacques , à

la ſageſle ; in- 8° : 1768.

Roſalie , fille d'un fermier, ayantperdu

ſes parensdès l'enfance , fut élevée par la

généroſitéde la mere du comte. Son édu-

cation, trop au-deſſus de ſa naiſſance ,

fut un malheur pour elle plutôt qu'un

bien; elle ne lui inſpira que des idées

vaines. Elle fut envoyée dans un couvent

oùon luidonnades maîtres ;parmiceux-ci

elle diftingua celui qui lui apprenoit à

chanter : il avoit une figure intereſſante ,

&unair noble; ſon coeur conçut pour lui

E iij



101 MERCURE DE FRANCE.

quelque tendreffe , & , pour n'en plus

rougir , ſa vanité lui inſpira l'idée de le

regarder comme un homme de qualité

qui avoitpris ce déguisement pour la voir

avec plus de liberté. Elle en fit part àM.

Diapafon , c'eſt le nomdu maître à chan-

ter, qui n'oſa pas la déſabufer d'une erreur

qui flattoit les ſentiniens qu'elle lui avoit

inſpirés ; il pafla pour le marquis de Fle-

ville dans l'eſprit de Rofalie , qui ſe fit

paffer à ſon tour dans le ſien pour la niece

du Comte. Sa bienfaitrice étant morte ,

le Comte , fon oncle prétendu , la tire du

couvent ; il ſe propoſe de la marier à M.

Paperar , procureur fiſcal. Roſalie rejette

cethimen avecdédain. Il n'eſt point aſſorti

avec les idées de grandeur qu'elle s'eſt

formée, &dans lesquelles elle eſt encore

entretenue par l'amour du maître à chan-

ter , & par l'opinion qu'elle a de ſa naif-

fance. Celui-ci vient au château dans fon

déguiſement ; un valet qu'il a pris le

porte à pouſſer l'aventure juſqu'à la fin.

Il voit en perſpective un établiſſement

avantageux ; il veut conduire Rofalie à

un himen ſecret que le Comte ſera forcé

d'approuver enfaite. Séduitparſon amour,

excité par ſon valet, Diapaſon ſe prête à

l'impoſture. Roſalie , de ſon côté , perfé-

cutéepar le Comte , qui preſſe ſonhimen
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avec Paperar , humiliée à chaque inſtant ,

ſedétermine à fuir avec le Marquis. Dans

cemoment le Comte & le Procureur fif

cal arrivent ; ce dernier reconnoît fon

neveu dans le prétendu Marquis ; il s'ex-

cuſe auprès du Comte ſur l'ardent amour

qu'il éprouve pour ſa niece ; celui - ci ,

furpris , dévoile la naiſſance de Rofalie.

Les deux amans ſont égaux ; ils s'étoient

trompés tous les deux, on les unit. On

n'a pas tiré affez de parti de ce ſujet ; la

rivalité de l'oncle& du neveu auroit pu

produire de plus grands effets : on n'a

pas profité du comique que préſentoit

la fupercherie réciproque de Rofalie &

de Diapafon , & l'action n'a point affez

d'intérêt , qui doit être l'âme de tout

ouvrage , fur-tout des ouvrages dramati-

ques; au reſte le ſtyle de cette piece eſt

fimple , facile & naturel ; dans quelques

endroits le dialogue eſt affez bien coupé ,

l'auteur méritedes encouragemens , & fes

eſſais annoncent un talentqui ſe forme ,

&qui promet.

L'examen impartial des meilleures tra-

gédies de Racine , avec cette épigraphe :

Si j'ai raiſon , qu'importe qui je ſois?

P. Corn. trag. de Nic.

A Paris chez Merlin , libraire rue dela

1

E iv
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IHarpe, & au Palais royal , 1768 , in-8 .

Cette brochure eſt du même format

que le commentaire des œuvres de Ra-

cine , publié par M. Luneau de Bois-

jermain; elle ne contient que l'examen

dedeux pieces , Andromaque & Britan-

nicus; celui des autres ne tardera pas à

paroître. L'auteur préſente ſon ouvrage

comme le fruit des réfléxions qu'il a faites

envoyantrepréſenter les tragédies de Ra-

cine. Plus difficile que M. l'abbé đO-

livet, qui n'a trouvé que cent fautes

dans les œuvres dramatiques de cet il-

luftre poëte , il en releve une quantité

plus conſidérable ; dans celles qui font

purement grammaticales , il nous paroît

avoir quelquefois raiſon , & très- ſou-

vent tort; ſes remarques ne ſont pas tou-

jours juſtes : telle eſt par exemple celle-ci

furdeux vers d'Oreſte dans Andromaque.

Tu vismon déſeſpoir , & tu m'as vu depuis

Traînerde mers enmers ma chaîne&mesennuis.

>>Cette image ne préſente-t-elle pasa

>> des lecteurs François une image plus

>>ignoble que tragique » ? Nous deman-

derons à notre tour s'il eſt un François

qui puiſſe ſe faire cette queſtion , ouba-

lancer fur la réponſe , s'il a du goût

Après avoir admiré ce motdePilade ,

en parlant d'Hermione :
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Eh bien ? il la faut enlever.

Il déſapprouve un peu plus bas :

Allons , Seigneur , enlevons Hermione.

Il craint que ce double conſentement

ne jette de l'odieux ſur le caractère de Pi-

lade ; il prétendque comme il eſt ſanspaf-

fions , le ſpectateur ne peut approuver

en lui cequ'il excuſe dans Oreſte. Nous

lui répondrons que d'abord Pilade a feint

de conſentir aux projets de ſon ami qui

n'eſtpasenétatd'écouter la raiſon , &dont

il voudroit modérer la fureur ; il n'y par-

vientpas. Oreſte furieux , déſeſpéré , ja-

loux , veutjuſtifierle courrouxdes dieux ;

il médite un crime , il ſe prépare à le

commettre ; mais il craint que Pilade

ne partage les dangers auxquels il s'ex-

poſe; il veut le forcer à s'éloigner , à le

laiſſer ſeul enlever Hermione , ou périr.

La réponſe de Pilade alors eſt le cri du

ſentiment. Eclairer ſon ami ſur lebord

du précipice , l'en arracher on s'y préci-

piter avec lui , voila l'amitié telle que la

connoiſſoient les anciens ; telle que les

poëtes ont peint celle d'Oreſte & de Pi-

lade; ne la connoîtroit-on plus ? C'eſt

ce que prouveroit la critique de ce mot

fublime de Racine , s'il étoit poflible

qu'elle fût approuvéegéneralement. Nous

Ev
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/

nousbornerons à ces deuxexemples ; nous

entrerons dans plus de détails ſur cet ou-

vrage , lorſque la ſuite aura paru; nous

exhortons l'auteur à ne pas précipiter fes

jugemens , à ne pas multiplier , comme

il l'a fait, les citations des vers fur lef-

quels il avoue qu'il n'a point de remar-

ques à faire , ni celles des vers qu'il ne

tranfcrit que pour les admirer. Ces cita-

tions font inutiles , elles ne fervent qu'à

groffir un volume ; & le lecteur n'a pas

beſoin de guide pour chercher des mor

ceauxadmirablesdansRacine : il n'a qu'à

ouvrir le livre des tragédies de ce grand

écrivain.

La république des Jurifconfultes , ou-

vrage de M. Gennaro , célebre avocat

Napolitain , traduit par M. l'abbé Di-

nouart, chanoine de l'égliſe collégiale de

Saint-Benoît , & de l'académie des ar-

cades deRome.AParis , chez Nyon pere ,

libraire , quai des Auguſtins , à l'occa-

fion , in-8°.

Jofeph AureleGennaro jouit d'une ré-

putation méritéeparmi lesjuriſconſultes;

il naquit àNaples en 1701 ; ſon perequi

étoit avocat le forma à la même profef-

fion , dans laquelle il ſe diſtingua par

la ſupériorité de ſesconnoiſſances & de

:
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ſes talens; la république des jurifconfultes

écrite en latinméritoit d'être traduite par

un homme de lettres , qui sût ſentir les

défauts de cet ouvrage , & les faire dif-

paroître , tels que la prolixité de quel-

ques détails , l'affectation à citer des vers

grecs&latins , des épiſodes trop fréquens;

&rendre la vérité à ſes portraits , dont

les nuances font généralement trop char-

gées; c'eſt ce qu'a entrepris M. l'abbé

Dinouart. On ſuppoſe queles jurifcon-

ſultes font rélégués après leur mort dans

une iſlede la mer Egée, au-delàdes Cy-

clades , & qu'ils y vivent fous un gou-

vernement républicain. Gennaros'y rend,

entraîné par ſes amis & par ſa propre

curioſité ; ils s'embarquent enſemble ; a

peine font-ils fortis du port , qu'ils re-

grettent leur patrie ; l'un d'eux plus ré-

foluque les autres, leur récite, pour les

diſtraire , une élégie latine qu'il a com-

poſée contre ceux qui profanent laſcience

desloixenl'étudiant. Levaiſſeau eſt pouf-

ſé par les vents vers différens endroits;

par- tout les voyageurs trouvent des jurif-

confultes , s'entretiennent avec eux des

plus célebres , & les apprécient d'une

maniere neuve , ſouvent préciſe &pref-

que toujours piquante : ils arrivent en-

fin dans l'ifle defirée ; la multitude des

E vj
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perſonnages qu'ils rencontrent , donne

lieu àune infinité de jugemens littéraires

& critiques qui intéreſſent la jurifpru-

dence & l'hiſtoire. L'objet général de

Gennaro étoit de donner au public les

obſervations qu'il avoit faites ſur l'étude

des loix , & de critiquer les productions

des plus fameuxjuriſconſutes; il l'a rem-

plicomme il ſe le propoſoit, en jettant

de l'agrément fur une matière qui n'en

paroiffoit point ſuſceptible , & qui exi-

geoit plus d'éruditon que de graces. A

la fuitede cet ouvrageon amis l'analyſe

d'un traité italiendeGennaro , ſur l'abus

de l'éloquencedu barreau , qui eſt fort

inſtructif, & qui mériteroitd'être traduit

en entier ; elle eſt ſuivied'un poëme la-

tin ſur les loix des douze tables , qui

contient environdix-huit cens vers; c'eſt

P'hiſtoire de toute la jurisprudence ; la

verfification en eſt claire , facile , quoi-

qu'elle ait en même temps la nobleſſe

qu'exigeoit la gravité du ſujet. On nous

annonce que M. Drouot , docteur aggré-

géendroit, en a entrepris la traduction;

ce volume eſt terminé par trois élégies,

ce poëme& la premiere de ces élégies

devoient être répandus dans le corps de

l'ouvrage même ; le premier eſt chanté

par un jeune poëte à la célébration des
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jeux ſéculaires que la république des ju-

riſconſultes avoit pris desRomains; l'au-

tre eſt celle dont nous avons parlé , &

qu'undes voyageurs récite dans levaiſſeau.

Principes généraux &particuliers de la

languefrançoife , confirmés pardes exem-

ples choiſis , inftructifs , agréables& tirés

des bons auteurs, avecdes remarquesfur

Ies lettres , laprononciation , la profodie ,

les accens, la ponctuation , l'ortographe ,

&un abrégé de la verſification fran-

çoiſe , par M. de Wailly , cinquieme édi-

tionrevue&confidérablementaugmentée.

AParis chez J. Barbou , ruedes Mathu-

rins : in- 12 , 1768 .

Cet ouvrage a acquis de nouveaux

degrés de perfection à mesure qu'on l'a

réimprimé ; il ne contenoit pas d'abord

quatre cens pages , il eſt actuellementde

plusde 560. Il en parut des éditions ſuc-

ceffivement en 1763 , 1765 , & à la fin

de 1766. L'auteur,dans celle qu'il donne

aujourd'hui , n'a rien négligé pour la

rendre digne du public ;il l'a revue avec

tout le ſoin dont il étoit capable ; il a

corrigé quelques fautes qui lui étoient

échappées ; il a refferré quelques articles

trop étendus, il en a réuni pluſieurs qui

font devenus plus clairs& plus précis.



112 MERCURE DE FRANCE.

diſtinction de M. l'abbé de Wailly : nous

ne nous arrêterons pas davantage à cette

production déja connue , & qui mérite

de plus en plus ſon ſuccès.

La bienfaisancefur le trône , éloge hif-

torique de Stanislas I , roi de Pologne ,

grandducde Lithuanie , duc de Lorraine&

deBar : dédié à la reine , par M. Desla-

viers avocat au parlement. A Paris chez

Delalain libraire,rueSaint-Jacques ,1768,

in-80.

C'eſt un nouveau tribut rendu à la mé-

moire de Staniſlas le bienfaisant ; titre

auguſte ,& bien fupérieur à, tous ceux

qu'ont mérité les plus grands rois ; c'eſt

le ſentiment&la reconnoiſſance quilelui

ont donné. M. Deslaviers n'eſt qu'hiſto-

Fiendans cet éloge;il ſuit la viede Staniflas

depuis le momentdeſa naiſfance.Al'âgede

19ansStanislas futchargéde complimenter

lareinede Pologneſur la mortdu roi fon

époux;lamanieredont ils'enacquitraéton-

natout le monde,& fit concevoir les plus

haures eſpérances de ſon génie ; l'évêque

de Varmie en 1696 , dans unedietegéné-

rale qui étoit alors aſſemblée , félicita la

Pologned'avoirvu naîtreStaniſlas.L'année

fuivante ce prince confondit la calomnie

qui avoit ofé attaquer ſon pere ,il pan
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donna aux monſtres qui avoient voulu le

perdre. « Selon les loix de Pologne , dit

» M. Deflaviers dans une note, la peine

>> des calomniateurs eſt que celui qui eſt

>> convaincude ce crime,doit enpleinſénat

> ſe coucheràterre ſous le ſtalle , & entre

>> lesjambesdecelui qu'il a accuſé injuſte-

>> ment, &dire à haute voix qu'en répan-

>> dant dans le public telle & telle choſe

>>contre celui qui eſt au-deſſus de lui , il

>> en amenti comme un chien. Cette con-

>>feſſion publique étant achevée, il faut

» qu'à trois diverſes fois il imite la voix

>> d'un chien qui aboye. » On préfente

rapidement le précis des événemens qui

porterent Staniſlas fur le trône ; on eſt

attaché par les malheurs qui l'éloignerent

dePologne ; on frémitdes dangers aux-

quels il s'expoſe , dans le voyage qu'il

fait de Dantzig à Konigsberg , en butte

aux traits de l'affaffin qui voudra gagner

le prix qu'on a mis à ſa vie : on reſpire

quand on le voit arrivé en France ; on le

fuitdans la Lorraine ; chaque jour y pré-

ſente des traits qui arrachent des larmes

d'attendriffement & d'admiration. Cer

éloge intéreſſe par le prince qui en eſt le

ſujet ; on oublie quelques fautes de ſtyle

qui font échappées à l'auteur : on ne s'ap-

perçoit pas qu'il manque quelquefois de
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chaleur, parce qu'on eſt occupédes actions

dumonarque.

Obfervations fur pluſieurs maladies des

yeux , parM. Janin oculiſtedu college de

chirurgie de Paris , aſſocié correſpondant

de l'académie des ſciences , arts & belles

lettres de Dijon , &c. A Lyon de l'impri-

merie d'Aimé de la Roche , in 12 de 33

pages.

Cette brochure contient ſept obſerva-

tions ſur des fiſtules lacrymales , & furdes

cataractes de différente eſpece. M. Janin

les décrit telles qu'il les a vues dans les

traitemensqu'ilen a faits ; ily ajoint deux

diflertations liées naturellement au ſujet,

l'une fur lacauſedesmouvemens de l'iris,

&l'autre traite desdiverſes opinions ſur

l'organe immédiat de la vue. Ellesannon-

cent un homme inſtruit& qui a fait des

études profondes furles maladiesdes yeux,

Il demeure à Lyon , chez M. Blanc bait

gneur , rue de l'arſenal ,&donne gratui

tementtous les matins ſes ſoins aux pau-

vres.

:

Journal des guérisons opérées auxfon

taines minérales de Saint- Amand en Flan-

dres ,pendant la ſaiſon de 1767 , par le

fieur Deſmillevilles...
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Cette petite brochure d'environ 48

pages , doit fervir de ſuite à l'eſſai du fieur

Defmillevilles ſur les eaux & les boues

minérales de Saint-Amand. Elle ne con-

tient que le recueil des obſervations qu'il

afaites fur lesbons effets qu'elles ont pro-

duits en 1767. Des malades attaqués de

rhumatiſme , de ſciatique ,de paralyfie ,

demaladiesde la peau, desreins&dubas

ventre , ont été guéris par l'uſage de ces
eaux.

THEART OF KNOWING MANKING.

L'artde connoître les hommes , in- 12 .

Perſonne ne doute de l'utilité de cet

art ; l'auteur n'avoit pas beſoind'en faire

l'apologie; il devoit plutôt travailler à ſe

défendre de la miſantropie , qui ſe fait

voir à chaque page de fon livre. En pei-

gnantl'humanité , il s'eſt attaché à la pré-

ſentertoujoursdu mauvais côté ; s'il releve

quelque vertu , c'eſt pourfaire mieux for-

tir les vices ,& ſouventil ne la trouve pas

ſans défaut. Pourquoi nous offrir la fatyre

des hommes ? Pourquoi déprimer leurs

vertus ? Est-il avantageux de prouver

qu'elles tirent leur originedesvices oudes

foibleſſes ? Un auteur qui fait un pareil

emploideſes talens, fongeplus à les faire

briller , à fatisfaire ſa vanité , qu'à travail



116 MERCURE DE FRANCE.

ler à notre bonheur , qu'à nous reconcilier

avec notre eſpece& avec nous-mêmes. II

mérite des autres hommes le traitement

qu'il leur fait ; qui ne faitpointdegrace ,

nedoit guere en attendre. La plupartdes

obſervations qu'on trouvedans cettepro-

duction font juſtes , mais on en voit peu

qui ſoient neuves.

A GENUINE HISTORY OF M. AND

MRS. TENDUCCI. Hiſtoire véritabledeM.

&de Madame Tenducci , in- 80.

M. Tenducci eſt un chantre italien , qui

doit les agrémens de ſa voix à cette opé-

ration barbare , trop commune peut-être

dans ſon pays. Ses manieres honnêtes&

polies , la douceurde ſon chant firent la

conquête d'une jeune demoiselle , avec

laquelle il ſe maria enIrlandedans l'année

1766. Ce qui paroîtra ſans doutebien fin-

gulier , c'eſt que la tendreſſede ſonépouſe

n'a point diminué après deux ans de

mariage ; c'eſt elle-même qui écrit fon

hiſtoire , elle l'adreſſe à un ami qu'elle a

ouqu'elle ſuppoſe avoir àBath ;elleyrend

comptedesperfécutions qu'elle&ſon mari

ont éprouvéesde la part de fes parens qui

n'ont pas vu cetre union de bon œil , &

quionttentétoutes fortes de moyens légi-

times&nonlégitimespour la rompre ;ils
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ne ſeſeroientjamaisattendusde trouverles

plusgrands obſtaclesde la partdeMadame

Tenducci. Cette hiſtoire,indépendamment

de la fingularité qui larend curieuſe parce

qu'elle est vraie , offre des détails intéreſ-

fans. On frémit des excès auxquels s'eſt

portée la famille del'héroïne;cet hymen

extraordinaire n'a cauſé que du trouble&

des chagrins à Madame Tenducci , & cer-

tainementrien ne l'en dédommage ; fon

attachementpourfon épouxn'eſtpas moins

extraordinaire ; oneſt étonné deſa conf-

tance à lui facrifier le repos de ſa vie. On a

beaucoup plaiſanté ſur ſon aventure ; on

auroit du ſansdoute la plaindre.

LETTERS TO MARRIED WOMEN. Let-

tres auxfemmes mariées , petit in- 8° .

Ces lettres traitentun ſujetbien intéreſ-

fant ; l'auteur fait voir leridicule des pré-

jugés qui attribuent à l'imagination des

meres,laplupartdes taches&des défauts

qu'on apperçoit ſur le corps des enfans ;

il parle des fauſſes couches , & con-

ſeille d'éviter le trop grand exercice , le

trop de repos , &c. Il exhorte les meres

àremplir le grand butde la nature , à ne

pasſe ſouſtraire au devoir ſacré qu'elle

leur impoſe,celuide nourrir leurs enfans;

il préſente enſuite la meilleure maniere
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:

de les éleverdepuis leur naiſſancejuſqu'au

moment où on les ſevre. Comme il y a

des cas où une mere ne peut pas allaiter

ſon enfant , l'auteur veut qu'elle s'affure

bienque cela eſt impoſſible,& qu'au lieu

dedonner l'enfant à une nourrice étran-

gere , elle le garde ſous ſes yeux ,&le

nourriſſe avecdu laitde vache , qui peur

être pris en général fans avoir été bouilli ,

&fans autremêlange qued'unpeude fucre.

Ilentre enfuitedansdes détails fur l'enfant

&fur la mere depuis le tems où lepremier

aété ſevréjuſqu'à l'âge dedeux ans ; ilpar-

ledu traitement qu'il faut lui faire lorſ

qu'il ſe porte bien & lorſqu'il eſt malade,

Il moraliſe enſuite & inſiſte ſur la nécef-

ſité de cultiver ſesdiſpoſitions pour le ren-

dre vertueux & aimable ; ces lettres doi-

vent être lues & méditées par toutes les

meres ; les inſtructions qu'elles y trouve-

ront font intéreſſantes , claires , & utiles,

Les principes de la langue latine , mis

dans un ordre plus clair, plus étendu&

plus exact. AParis, chez J. Barbou, impri

meur-libraire , rue des Mathurins ; 1768 ;

in-12.

:

Cet ouvrage eſt eſtimé & mérite de

P'être , il n'y en apoint de meilleur &de

plus utile parmi ceuxdont onſe fert dans
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les colleges. Cette édition , qui eſt la

fixieme , a été retouchée avec beaucoup

de foin. A l'article des conjugaiſons on a

ajouté la formation des tems dans les

verbes actifs & paflifs ; on rectifie , dans

la fintaxe , pluſieurs regles qui paroif

foient manquerde juſteſſe.

Guide des chemins de la France , con-

tenant toutes les routes générales & par-

ticulieres. Troiſieme édition , revue , cor

rigée&preſqu'entierement refondue , con,

ſidérablement augmentée , & principale-

ment d'une notice très-ample des villes

principales & des choſes les plus remar-

quables qu'on y trouve. A Paris , chez

Vincent, imprimeur-libraire , rue Saint

Severin ; in- 12 : 1768.

Cet ouvrage étoit connu déja ſous le

titre de nouveau guide des chemins de la

France ; il reparoît aujourd'hui , pour la

troiſieme fois, avec une quantité de cor-

rections qui en font un ouvrage abſolu-

ment nouveau , & qui remplit fon objet

de maniere àne laiſſer rien à deſirer,
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ACADÉMIES.

I.

Prix proposé par l'académie royale des

Sciences de Paris , pour l'année 1770 .

L'ACADÉMIE avoit proposé pour le ſujet

du prix de 1768 , de perfectionner les mé-

thodesfur lesquelles estfondée lathéoriede

la lune , de fixerpar ce moyen celles des

équations de cette planete qui font encore

incertaines , & d'examiner en particulierfi

on peut rendre raison , par cette théorie,

del'équationféculaire du mouvementmoyen

delalune.

N'ayant pas été fatisfaitedes recherches

qu'elle areçues furce ſujet ,elle le propoſe

denouveau pour l'année 1770.

Le prix fera double , c'est-à-dire , de

sooo livres.

Les ſçavans de toutes les nations font

invités à travailler ſur ce ſujet ,& même

les aſſociés étrangers de l'académie. Elle

s'eſt fait la loi d'exclure les académiciens

régnicoles de prétendre aux prix.

Ceuxqui compoſeront , feront invités à

écrireenfrançois ou en latin , mais fans

aucune

:
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aucune obligation. Ils pourront écrire en

telle languequ'ils voudront ,& l'académie

fera traduire leurs ouvrages.

On les prie que leurs écrits foient fort

liſibles , fur- tout quand ily aura des cal-

culs d'algebre.

Ils ne mettront point leur nom à leurs

ouvrages ,
mais ſeulementune ſentence ou

deviſe. Ils pourront, s'ils veulent , attacher

à leur écrit unbillet ſéparé & cacheté par

eux , où ſeront avec cette même ſentence ,

leur nom , leurs qualités & leur adreſſe ;

& cebillet ne fera ouvertpar l'académie,

qu'en casque la piece ait remporté le prix.

Ceux qui travailleront pour le prix ,

adreſſerontleurs ouvragesà Paris au ſecré-

taire perpétuel de l'académie , ou les lui

feront remettre entre les mains. Dans ce

fecond cas le ſecrétaire en donnera en

même temps à celui qui les lui aura remis ,

ſon récépiffé , où ſera marquéela ſentence

del'ouvrage & fon numéro , felon l'ordre

ou le temps dans lequel il aura été reçu.

Les ouvrages ne feront reçus que juf-

qu'au premier ſeptembre 1769 , exclufi-

vement.

L'académie à ſon aſſemblée publique

d'après pâques 1770 , proclamera la piece

qui aura mérité ceprix.

S'il y a un récépiflé du ſecrétaire pour la
Vol. II. F
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piecequiauraremportéle prix , letréſorier

de l'académie délivrera la ſomme du prix

àcelui qui lui rapportera ce récépiffé. Il

n'yaura à cela nulle autre formalité.

S'il n'y a pas de récépiſſé du ſecrétaire ,

le tréſorier ne délivrera le prix qu'à l'au-

teur même , qui ſe fera connoître , ou au

porteurd'uneprocurationde ſa part.

I I.

La ſociété royaledes ſciences deMont-

pellier propoſe encore , pour le ſujet du

prix de 1769 : quelsfont les principaux

caracteres des terres du bas Languedoc?

quels sont les défauts de celles quifont peu

propres àlaproduction des grains , & les

moyens d'y remédier ?

Les mémoires ne feront reçus que juf-

qu'au 8 ſeptembre de la même année ,

& adreſſés à M. Ratte, ſecrétaire perpé-

tuel de la ſociété , avec les conditions

ordinaires.
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COMÉDIE FRANÇOISE.

LES Comédiens françois donnerent le

fept mai dernier la premiere repréſen-

tation de Beverlei , tragédie bourgeoise ,

imitée de l'anglois , en cinq actes , & en

vers libres.

L'auteur , M. Saurin de l'académie

françoiſe , avoit déja eſſayé fur notre

théâtre une autre production du théâtre

anglois , Blanche & Guiſcard. Les meur-

tres multipliés au cinquieme acte paru-

rent bleſſer notre délicateffe, peut-être

trop rigoureuſe ; mais les beautés vrai-

ment tragiques , répandues dans le rôle

deBlanche, n'échapperent pointaux con-

noiffeurs.

Onadit qu'unouvragedethéatre étoit

uneexpérience fur lecœur humain ; ja-

mais ce mot fut vrai, c'eſt fur-toutrela-

tivement à la piece de M. Saurin ; mais

elle eſt deplus une expérience fur le goût

national : elle nous donne lieu d'obfer-

ver ce que les françois peuvent ſupporter

de terreur fur la ſcène, & le genre d'hor-

reurs auquel ils s'accoutumeroient avec

peine.

Fij
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Lethéatre repréſente unfallon malmeu-

blé , & dont les mursfont presque nuds ,

avec des restes de dorure. MadameBever-

lei eſt aſſiſe à côté de ſa ſœur ; elle

travaille avec diſtraction : l'inquiétude

eſt ſur ſon viſage , dans ſesgeſtes&dans

ſes paroles ; fon époux a paſſe la nuit

hors de chez lui , & n'eſt point encore

rentré. Cette abſence paroît la ſeule choſe

qui l'afflige ; elle lui pardonne tout le

reſte , l'excuſe ſur le jeu ,& ſe réſigne à

l'indigence. Sa fœur ſe répand enplain-

tes contre lui;elle le trouve d'autant plus

coupable , que fon épouſe eſtplus indul-

gente : elle retracevivementtous les excès

où l'amourdu jeu l'a entraîné.

Mde BEVERLEI.

Il n'a qu'un ſeul défaut....

HENRIETTE

Qui les renfermetous.

Les veilles , les chagrins ont flétri ſa jeuneſſe.

Madame Beverlei répond :

Cechangement, encor ,n'a point frappé mes yeux.

Henriette lui parle du petit Tomi , de

cet enfant , dont l'héritage eſt diſſipe ;

elle craint elle -même pour des fonds

qu'elle a confiés à Beverlei : elle doit
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épouſer Leufon. Ce mariage feroit fon

bonheur ; mais comment penſer au bon-

heur, quand ſa ſœur eſt dans l'infortune !

Cependant des fonds qu'on attend de

Cadix peuvent encore réparer tour ; mais

un joueur ſe corrige- t- il ? Il a d'ailleurs
un ami ſuſpect , Stukeli. Hier dit

Henriette
>

د

Hier Leuſon me chargea de vous dire

Qu'il a fur Stukéli le plus grave ſoupçon:

Souvent fur notre front notre coeur ſe fait lire ;

Et l'air de Stukeli n'annonce rien de bon.

Jarvis paroît , ce vieux domeſtique

qu'on a été forcé de congédier après

quarante ans de ſervice. Madame Bever-

lei l'avoit prié de lui épargner des vifi-

tes qui lui ſemblentdes reproches :je l'ai

donc oublié , dit le bon homme.

;

Amon âge aiſément l'on oublie & l'on pleure.

-Et il pleure ſur le ſortde ſon maître

& fur ſes égaremens.
Stukeli vient : on luidemande s'il n'a

point vu Beverlei ; il répond qu'il l'a

laiſſé la veille chezVilſon , en affez mau-

vaiſe compagnie ; il ne peut concevoir

qu'il ne ſoit pas rentré : il blâme ſapaf-
1

Fiij
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fion pour le jeu. Il l'a toujours combattue;

&quand il a vu ſon ami malheureux ,

il lui a ouvertfabourſe :Jarvis offre d'al-

ler chercher fon maître chez Vilſon;

Madame Beverlei lui recommande de ne

rien dire qui puiſſe avoir l'ait du repro-

che: elle n'en fit jaunais à fon mari.

Les malheureux , Jarvis , font aités à bleſfer:

Avec ménagement il faut qu'on les approche.

Elle appelle fon fils :
:

Ecoutez-moi , Tomi :

Ce matin, fuivant l'ordinaire ,

Votre pere , mon fils , n'a pu vous embraffer;

Maisquand il reviendra, ſi vous voulez meplaire,

Songez à le bien carefler ,

N'y manquez pas.

Hentierte fort avec l'enfant ; & Ma-

dame Beverlei , demeurée ſeule avec

Stukeli , l'interroge encore fur ce qui peut

retenir fon mari fi long temps. Il profite

de cette ouverture pour jetter des Coup-

çons dans l'ame d'une épouſe ſenſible :il

parle de bruitvagues , de rapports. Ma-
dame Beverlei , troublée intérieurement ,

répond avec une fermeté qui déconcerte

l'impoſteur; ilrevient fur lui,&garan-
tit la fidélité de fon ami.

Mon eſtimepour lui m'en répondmieux que vous,
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DitMadame Beveley , & elle lequitte.

Stukeli dévoile ſon caractere dans un

monologue ; il a aimé Madame Bever-

lei : il a déja ruiné parfes artifices le ri

val qu'on lui a préféré ; il veut le per-

dre encore dans le cœur de ſa femme ,&

la féduire elle-même. Leufon l'aborde.

Jevous trouve à propos : juſqu'en votredemeure

J'aurois été , Monfieur , vous chercher tout-à-

l'heure.

STUKELI.

Dequoi s'agit-il donc , Monfieur ?

LEUSON.

DeBéverlei.

Demon ami

STUKELI.

Dites le nôtre.

LEUSON , d'un ton ferme.

1

Je dis le mien .....

On veut que , chez Vilſon,

Vous ayez , avec Mackinſon,

Une ſecrette intelligence..

Vous vous enrichiffez , dit-on

Lorſque Béverlei ſe ruine.

La querelle eſt prête à s'élever. Hen

riette retient Leufon àqui elle veutpar
Fiv
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ler , & Stukeli ſe retire; Henriette craint

les fuites de ce différend : Leuſon la raf-

fure.

Je crois à ſa valeur comme à ſa probité ,

Dit-il , en parlantde Stukeli : il preffe

Henriette de conclure leur mariage ; il

veut s'attacher à Beverley par d'autres

liens que ceux de l'amitié : mais elle al-

legue les chagrinsde ſa ſœur , comme une

trop juſte raiſon de différer leur himen :

elle fort pour aller la conſoler.

Beverlei ouvre le ſecond acte ; la ſcene

a changé , & repréſenteune place près de

la maiſon de Beverlei .

Ciel ! voici ma maiſon , & je crains d'y rentrer :

Ama femme , à ma ſœur , je n'oſe me montrer ;

J'ai tout trahi , l'amour , l'amitié , la nature :

Atoutce qui m'eſt cher , à moi même odieux

Sans deſſein , ſans eſpoir , errant à l'aventure ,

La honte& le remords me ſuivent en tous lieux.

O! du jeu paſſion fatale !

Ou , plutôt , vil amour de l'or!

Eh ! qu'avois-je beſoin d'en amaſſer encor ?

A ma félicité quelle autre fut égale ?

Tout prévenoit mes vœux , tout flattoit mes

deſirs ,

L'amourfemoit de fleurs ma couche nuptiale ,

Et l'aurore avec moi réveilloit les plaifirs. A
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Nous ofons croire que ces vers font

d'une tournure beaucoup trop métapho-

rique, & d'une poéſie trop figurée pour

la fituation. Que Beverlei ſe rappelle

ſon bonheur paffé , pour l'oppoſer aumal-

heur préſent ; qu'il entrace une image

douce&intéreſſante : rien n'eſt plusvrai-

ſemblable ; maisqu'il emploie le langage

de la poéſie épique ; qu'il perſonnifie l'au-

rore , l'amour & les plaiſirs : c'eſt ce

qu'on ne doit pas attendre de l'état vio-

lent où il eſt. Les malheureux ont l'élo-

quencede la douleur ; elle eſt ſombre &

énergique , & les couleurs riantes ſe re-

fuſent à leur imagination.

Jarvis ſe préſente à fon maître , il l'a

cherché vainement chez Vilſon. Il le

preffede rentrerchez lui ; ilporte le zele

juſqu'à lui offrir le peu debienqu'il peut

avoir.

:

BEVERLEI.

O!digne ſerviteur ! ..

De ton maître avili crains plutôt la baſſeſſe:

Oui , crains que, ſans pitié , dépouillant ta vieil-

leffe

Je n'abuſe de ton bon cœur :

Tu ne fais pas , Jarvis , ce que c'eſt qu'un joueur;

J'ai ruiné mon fils , & mafemme & ma sœur :

De la même fureur crains dêtre auſſi la proie.

Un miférable qui ſe noie ,

Fv



130 MERCURE DE FRANCE.

S'attache, en périflant, au plus foible roſeau

Crains que je ne t'entraîne auffi dans mon nau

frageloch

-Cette réponſe eſt admirable ; le fenti

ment en estbien profond,& l'expreflion

vigoureuſe : Beverlei continue.

Va trouver ta maitreſſe. hélas ! dans ſon mal-

heur,

..

On peut la conſoler ; elle n'eſt pas coupable.

Mais modere pour moi ton zele :

Qu'ont mes malheurs & toi , Jarvis , à démêler ?

Né dans ce que l'orgueil appelle la baſſeſſe ,

De l'honneur tu ſuivis la loi ;

Et l'honneur rarement conduit à la richeſſe.

Les beſoins vont bientot aſſaillir ta vieilleſſe ,

Ne mers pas la miſere entre la tombe & toi.

:

1

Cedernier vers eſtd'une grande beauté.

Ily a dans l'anglois : Ne fois point preſſe
entre l'indigence & le tombeau. Le vers

françois nous paroîtbien plus pathétique

&plus naturel.

Suitune ſceneentre Beverlei & Stukeli,

où ce dernier développe toute la mali-

gnité de fon caractere : toujours occupé

de fon projet, il veut öter à Beverlei

routes les reffources qui peuventlui refter.
Illui fait entendre que,pour le ſecourir,
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il s'eſt mis dans le beſoin , & même en

danger d'être arrêté : il oſe lui conſeiller

d'avoir recours à Jarvis ;& rebuté ſur cer

article , il lui parledesdiamansde fa fem-

me. A ce ſeul mot Beverlei ſe récrie

cependant l'extrêmité où il voitcelui qu'ili

croitſon ami; ladouleur feintede Stukeli,

fes reproches , fes féductions entraînentà

la fin le malheureux Beverlei. Il conſent

à tout , & Stukelile quitre. Prêt à ren-

trer dansla maiſon , il rencontre ſafœur,

dont il eſſuie les plus ſanglansreproches ,

&qui va même juſqu'à lui redemander

fes fonds qu'il a entre les mains. Ma-

dame Beverlei vient ſe jetter entre les

bras de fon mari avec le petit Tomi ; il

reçoit leurs careſſes qu'ila fi peu méritées;

il ſe ſouvientde ſes torts qu'on ne lui re

proche point. Il eſt puni. Ce tableaueſt

attendriſſant : Leuſon ſurvient; Beverlei

prévenu contre lui par Stukeli, le reçoir

froidement : Lenfon veut le détromper fur

le ſcélératqui le domine. Beverlei refuſe

de l'écouter , & demande qu'on le laiſſe

feul avec ſa femme ; Leuſon fort en

ſe promettant de démaſquer bientôt Stu

keli , & de ſervir Beverlei. Celui-ci

vante à ſa femme la fidélité,&le zele

de ſon ami prétendu. Ului parle dur

péril où il eſt. On apporte une lettre , elle
Fvj
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eſt de Stukeli : il ſe prépare , ditil dans

cette lettre , à quitter l'Angleterre , & ne

veut point qu'on parle à Madame Bever-

lei de l'expédient dont ils étoient conve-

nus: elle veut ſçavoir quel il eſt , ſon

mari lui déclare , tout enrougiſſant.

Mde BEVERLEI.

Mes diamans ?

:

BEVERLEI.

J'ai honte...

Mde BEVERLEI.

Eft-ce donc une affaire ?

Mon ami , fois bien afſuré

Que lapaixdetoncœurpar-deffus tour m'eſtchere;

Que jamais rien , par moi , n'y fera préféré.

Mais vous ne joûrez plus.

Beverlei s'y engage. Mais , dit-il ,

Pour le meilleur des amis

Pouvois-je faire moins?

Mde BEVERLEI.

Pouviez-vous davantage?

Puiſſe-t-ilen ſentir le prix !

Et puiſſe votre cœur ne s'être pas mépris !

Al'ouverture du troiſieme acte , Stukeii

apprend au ſpectateur que les diamans

font perdus. Madame Beverlei ſortantdu

logis , vient àſa rencontre : on peut re
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marquer que lorſque la ſcene ſepaſſedans

une place publique, il eſt toujours aflez

difficilede motiverles allées& venuesdes

acteurs. Cet inconvénient peut s'obſer-

ver dans quelques pieces de Moliere ;

mais lorſque l'action eſt intéreſſante , on

ne ſonge gueres à chicaner l'auteur fur

cette inexactitude qui n'eſt pas indiffé-

rente pour la perfection , mais qui l'eſt

affez pour le plaifir des ſpectateurs.

Stukeli cherche à confommerdans cette

ſcene l'ouvrage de ſcélérateſſe &de per-

fidie qu'il a ébauché dans le premier acte.

Il déclare qu'il n'apoint reçu lesdiamans;

il fait entendre qu'ils ontpu êtredonnés

àune rivale :

A l'un de ces objets de luxe & de ſcandale ,

A qui nous prodiguons l'argent & le mépris.

Enfin, voyant que Madame Beverley

s'obſtine à ne rien croire , il va juſqu'à

dire que Beverlei lui a fait confidencede

fon infidélité .

Mde BÉVERLEI.

... • ة

S'il n'eſt d'un impoſteur , ton rapport eſt d'un

traître.

Choifis d'être perfide ou calomniateur.

Je te crois tous les deux...



134 MERCURE DE FRANCE.

Elle le chaffe de fa préſence avec in

dignation. Henriette vient lui reprochers

la foibleſſe qu'elle a eude donner ſesbi-

joux.

Avant de les avoir il auroit eu ma vie..

Mde BÉVERLEI

Il n'avoit qu'à la demander ,

Il auroit eu la mienne.

:

Il y a dans cette réponſe ſi touchante

un contreſens grammatical qu'on ne peut

conteſter , puiſque la demander ſerappor-

té néceſſairement par la conſtruction à

la vied'Henriette , & qu'il doit , par le

ſens de la phraſe, ſe rapporter à la viede

Madame Beverley. Cependant le ſenseft

fi clair , & ce vers eſt d'une préciſion ſi

heureuſe, que je ne voudrois point le

changer.

•

Quelques inſtans je veux être à moi-même ,

(dit MdeBéverlei ) .

Et je vois que Leuſon cherche votre entretien;

Il vous apprendra comme on aime.

Leufon annonce àHenriette qu'il a un

ſecret àlui révéler ; mais qu'elle n'en fera

inſtruite qu'à condition qu'elle fixera au

lendemain le mariage ſi long temps pro-

jetté entr'eux. Il reçoit ſa parole ,& lui

1
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apprend que le bien qu'elle a confié à

Beverley eſt perdu; il tient cette nou-

velle de Bates , le principal agent de

Stukeli. Ce Bates a reçudes ſervices de

Leuſon ,& c'eſt par ſonmoyen que Leu-

fon ſe flatte de produire au grand jour

toutes les manœuvres du ſcélérat. Il fort;

& Beverlei rayonnant de joie , vient ap-

prendre à ſa ſœur & à ſa femme que les

fonds qu'on attendoit de Cadix , fontar-

rivés. Il a cent mille écus dans ſon porte-

feuille. Il abjure àjamais la paſſion du

jeu ; il veut ſe retirer à la campagne :

cependant il eſt obligé d'aller acquitter

unedette preſſante; ſa femme le conjure

de revenir au plutôt, elle defire de l'en-

tretenir ſur un ſujet important. Elleren-

tre avec ſa ſœur , & Beverlei rencontre

fur fon chemin Stukeli qui lui fait com-

plimentde ſabonne fortune; & comme

Beverlei parle d'aller fatisfaire James &

Mackinſon ſes créanciers, Stukeli faiſit

ce momentpour lui apprendre qu'ils font

une partieconſidérable chez Vilſon, qu'ils

jouent d'un malheur affreux , que c'eſt le

moment de faire un beau gain , &c. Ве-

verlei combat foiblement les artifices du

perfide , & fa propre paffion. Il remet fes

papiers entre les mainsde Stukeli,& pour

plus grande sûreté , il prend le parti de
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1

faire demander Mackinſon à la porte ,&

denepointentrerchezVilſon. Il fort avec

Stukeli.

Le quatrieme acte ſe paſſe dans lanuit.

Beverlei paroît dans les convuſiions du

déſeſpoir : Stukeli eſt avec lui.

STUKELI.

Falloit-il entrer chez Vilſon ?

Simes conſeils ſur vous avoient eu quelqueem-

: pire ,

Votre ami....

BÉVERLE I.

Mon ami ! barbare ! à toi ce nom !

Tu n'es qu'une horrible furie

Qui de ſon ſouffle impur empoiſonna ma vie ;

Un monftre par l'enfer contre moi déchaîné.

Sans cette amitié déteſtable

Seroit-il un mortel plus que moi fortuné ?

En est-il un plus miférable ?

Heureux pere ! heureux frere , & moins époux

qu'amant ,

Manquoit-il à mes vœux quelque bien defirable ?

Mais , d'un fatal égarement

Réveillant dans moncœur lafemence endormie,

Tu lui fournis de l'aliment ,

Et fis d'une étincelle un affreux incendie.

Tout a péri , mes biens , mon honneur&mavie,

Voilà ce qu'a produit ta funeſte amitié,
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Réveiller lafemence endormie d'un éga-

rement , & lui fournir de l'aliment , c'eſt ce

qu'on peut appeller une ſuite de méta-

phores incohérentes ; mais les reproches

deBeverlei font animés& énergiques.

• :

Oui , j'ai vu l'artifice ,

Et qu'en montrant le précipice ,

Tu ſavois inſpirer la fureur d'y courir.

Mais mon cœur étoit ton complice ,

Et cherchoit lui-même à périr.

Mais , réponds-moi , pourquoi me rendre

Les effets qu'en dépôt j'avois mis dans tes mains?

STUKELI.

: Vous ſavez que pour m'en défendre

Tous mes efforts ont été vains.

Vous avez voulu les reprendre.

BÉVERLEI .

Traître , donne-t-on du poiſon

Au furieux qui le demande ?

Il s'éleve dans ſon ame des ſoupçons

contre James & Mackinſon : Stakeli les

juſtifie.

... Par moi l'un & l'autre , en jouant , obſervé ,

M'a paru loyal & fidelle.

BÉVERLEI.

Mais toi-même , l'es-tu?
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Touràtour il s'emporte contre Stukeli ,

luidemande pardon; illui dit de fortir,

dedemeurer.

.

Non , crains tout en effer.

derage

•

dans un moment

Jepuis te poignarder & moi-même après toi.

Il demeure ſeul dans la nait,dans les

remords & les fureurs. Il reconnoît à tra-

vers les ténebres Leufon. Il s'approche

furieux & ulcéré des propos qu'il croit

que Leuſon a tenus contre lui , il met

l'épée à la main ,& lui crie de ſe défen-

dre. Leuſonn'oppoſe à cet emportement

quele fang-froid&la vérité : il promet

de prouver la perfidie de Stukeli.

Demain , moins préventu,

Béverlei rougira de m'avoir mal connu.

Il s'éloigne , & Beverley hors de lui

veut ſe percer de ſon épée : le vieux

Jarvis ſurvient,& le conjure de la lui
remettre.

BÉVERLEI.

Oui, prens-la , prens ce fer,ôte-ledemesmains.

Peut-être en ce moment c'eſt le ciel qui t'envoie.

JARVIS.

Ah ! Monfieur , quelle eſt donc ma joie!

Et que Jarvis ſe tient heureux!
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BEVERLEI.

Puiffes-tu toujours l'être , ὁ vieillard vertueux!

Mais ne reſte pas davantage.

De mes malheurs , Jarvis , crains la contagion.

La ruine , l'horreur , la malédiction ,

De tout ce qui m'approche eſt le cruel partage.

Rentre , bon vieillard , couche- toi ,

Va trouver le repos...qui n'eſt plusfaitpourmoi.

•

Va-t-en. Couché far cette pierre ,

Je paſſerai la nuit à dévorer mon cœur.

Cette expreſſion eſt-elle claire & na-

turelle ? Ce qui précede eſt fort beau;

mais la ſcene ſuivante eſt bien au-deſſus.

Madame Beverlei , qui a envoyé Jarvis

chercher fon mari, n'a pu réſiſter à fon

impatience. Elle fort avec de la lumiere,

elle voit le malheureux Beverlei étendu

fur des pierresdans l'attitude du défer-

poir , & Jarvis à ſes pieds fondant en lar-

mes. Ce ſpectacle eſt déchirant. Ce font-

là de grands effets dramatiques , & le

ftyle n'eſt pas au deſſous de la ſituation.

BÉVERLEI.

Frémiflez , je n'ai rien que d'affreux à vous dire .

De malédictions vous allez m'accabler..
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Mde BÉVERLEI.

Ah! mon cœur en eſt incapable.

Iln'apprendra jamais qu'à benir mon époux

BÉVERLE I.

Cet époux eſt un miſérable ,

Qui ne doit être vu par vous

Que comme un monſtre déteſtable.

Ce jour a fixé notre fort.

La miſere & les pleurs voilà votre partage.

C'eſt celui de mon fils , & le mien c'eſt la mort

Quoi donc!

Mde BÉVERLEI.

BÉVERLEI.

Tour eſt perdu. Ledéſeſpoir , la rage,

Voilà tout ce qui m'eſt reſté.

Maudiſſez votre époux , il l'a bien mérité.

Mde BÉVERLEI,

Exauce mes vœux & mes larmes ,

Ciel ! d'un œil de bonté, regarde ſa douleur.

Defon front obſcurci diſſipe les allarmes ,

Ramene la paix dans ſon cœur,

Si l'infortune & la miſere

Doivent tomber ſur l'un des deux ,

Epuiſe ſur moi ta colere ,

Et que Béverlei ſoit heureux !

?

J

!
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BÉVERLEI.

Et c'eſt ainſi que me maudit ta bouche!

Que nous reſte-t-il ?

Et le travail,

•

Mde BÉVERLEI.

Le courage

Elle parvient, à force de tendreſſe&

de conſtance , à le calmer & à l'adoucir,

Il ſe jette dans ſes bras , & fes larmes

coulent ; mais on vientporter le dernier

coup: on l'arrête pour une dette de 300

pieces. Jarvis offre d'en payer la moitié ;

on ne l'écoute pas ; on mene Beverlei

en priſon , & fa femme le ſuit.

Le cinquieme acte ſe paſſe dans la pri-

fon. Le petit Tomi dort ſurun fauteuil :

Jarvis eſtdans la mêmechambre;Madame

Beverleivient lui apprendrequeſonépoux

goûteunmomentde fommeil.

O la cruelle , ô l'effroyable nuit!

Plongé dans un morne filence >

•

L'œil fixe , il paroiſſoit ni n'entendre , ni voir ;

Et foudain furieux juſques à la démence ,

Pouffant les cris du déſeſpoir ,

Il déreſtoir ſon exiſtence.

}

15
e
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Mde BÉVERLEI.

Ah! mon cœur en eſt incapable.

Iln'apprendra jamais qu'à benir mon époux

BÉVERLE I.

Cet époux eſt un miférable

Qui ne doit être vu par vous

Que comme un monſtre déteſtable.

Ce jour a fixé notre fort.

La miſere & les pleurs voilà votre partage.

C'eſt celui de mon fils , & le mien c'eſt la mort

Quoi donc !

Mde BéVERLEI.

BÉVERLEI.

Tour eſt perdu, Ledéſeſpoir, larage ,

Voilà tout ce qui m'eſt reſté.

Maudiffez votre époux , il l'a bien mérité.

Mde BÉVERLEI,

Exauce mes vœux & mes larmes,

Ciel ! d'un œil de bonté , regarde ſa douleur.

Defon front obſcurci diſſipe les allarmes ,

८.

Ramene la paix dans ſon cœur,

Si l'infortune & la miſere

Doivent tomber ſur l'un des deux ,

Epuiſe ſur moi ta colere,

Et que Béverlei ſoit heureux !

!
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BÉVERLEI .

Et c'eſt ainſi que me maudit ta bouche !

Que nous reſte-t-il ?

:

Et le travail,

Mde BÉVERLEI.

Le courage

Elle parvient, à force de tendreſſe&

de conſtance , à le calmer & à l'adoucir,

Il ſe jette dans ſes bras , & fes larmes

coulent ; mais on vientporter le dernier

coup : on l'arrête pour une dette de 300

pieces. Jarvis offre d'en payer la moitié ;

on ne l'écoute pas ; on mene Beverlei

en priſon , & fafemme le ſuit.

Le cinquieme acte ſe paſſe dans la pri-

fon. Le petit Tomi dort ſurunfauteuil ;

Jarvis eſt dans la mêmechambre; Madame

Beverleivient lui apprendre que ſon époux

goûteun momentdeſommeil.

i

O la cruelle , 6 l'effroyable nuit !

Plongé dans un morne filence

L'œil fixe , il paroiſſoit ni n'entendre , ni voir;

Et foudain furieux juſques à la démence ,

Pouffant les cris du déſeſpoir ,

Il déreſtoit ſon existence.

15
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Nature , tufrémis... Terreur d'un autre monde,

Abîme de l'éternité ,

Obſcurité vaſte & profonde ,

Tout cœur à ton aſpect ſe glace épouvanté:

Mais j'abhorre la vie , & mondeſtin l'emporte.

Il boit.

C'en eſt fait.... c'eſt la mort qu'en mes veines

je porte :

De mes jours ce ſoleil éclaire le dernier.

Ofi l'homme au tombeau s'enfermoit tout entier !

Mais des pleurs des vivans ſi l'ame encore émue

Voit ceux qui lui font chers ſouffrans & mal-

heureux ,

Si j'entends vos cris douloureux ,

Oma femme , ô mon fils , ô famille éperdue !

L'enfer , l'enfer n'a pasde tourmens plus affreux.

•

O réflexion trop tardive !

Mon fils! un doux ſommeil tient ſon ame captive.

Jen'entendrai donc plus le ſon de cette voix ,

A mon oreille , hélas ! ſi chere !

Queje t'embraſſe au moins pour laderniere fois.

Omalheureux enfantd'un plus malheureux pere!

Qu'en le voyant mon ame s'attendrit!

Il ſemble qu'en dormant fa bouche me ſourit.

Cettebouche... ces traits...Ce font ceux de fa mere:

Pauvre enfant ! tune ſens , nine prévois ton fort;

La honte de ma vie , & l'horreur de ma mort ,

Voilà ton unique héritage :

L'opprobre ſera ton partage.
De
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)

De miſere accablé , n'oſant lever les yeux ,

Tu vivras pour maudire & le jour & ton pere.

La vie eſt elle donc un bien ſi précieux ?

Ma fureur t'a ravi tout ce qui la rend chere :

Qui t'en délivreroit t'oteroit un fardeau.

Que n'a-t-on étouffé ton pere en ſon berceau ?

Mais déja le poiſon...je ſens que je m'égare;

Une épaille & noire vapeur

Couvre mes yeux , & dans mon cœur

Fait naître une fureur barbare :

Que dis-je fureur ? c'eſt pitié.

Pour qui dans le malheur languit humilié ,

Mourir eſt un inſtant , vivre eſt un long fupplice.

Mon fils , ce ſeroit là ton fort...

Oſons-l'y dérober... le moment eſt propice;

Qu'il paſſe , ſans douleur, du ſommeilà la mort.

Ce fer... Tuer mon fils ! Le tranſport eſt horrible.

Nature ! ah ! ta voix dans mon cœur

Vientde jetter un cri terrible...

Il s'éveille?

Tomi effrayé ſe jette aux genoux de

fon pere , qui laiſſe tomber le couteau

de ſes mains. Madame Beverlei rentre &

reproche à ſon époux cet horrible égare-

ment qu'il n'a pas pu lui cacher. Leufon

vient annoncerque Stukeli a été aſſaſliné

parJame ; qu'un différend s'étoit élevé

entr'euxfurlepartage des dépouilles ; que

les effets de Beverlei lui feront rendus,

Vol. II. G
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&que Jame eſt arrêté. Beverlei leur avoue

qu'il a pris du poiſon , & qu'il n'y a plus

de remede. Il meurtdans les remords.

Cecinquieme acte eſt leſeul où M.Sau

rin ſe ſoit écarté pour le fondde l'action

de l'original anglois; juſques là ila fuivi,

fidélement la même marche , en corri-

geant les irrégularités , & fupprimant des

détails dégoûtans & contraires à nos

mœurs. Cet enfant , qui n'eſt point dans

la piece angloiſe , occupe ici preſque tout

le cinquieme acte. La ſituation qu'il pro

duit, eſt-elle heureuſe au théatre ? tient-

elle à la piece ? ajoute-t elle à l'intérêt?

nous nouspermettronsquelques réflexions.

Lesquatreatre premiers actes de l'ouvrage

ontfaitgénéralement le plusgrandplaifir.

Lequatrieme fur-tout eſtde laplusgrande

beauté ; l'action eſt attachante , le cœur

eſttoujours intéreſfé & attendri ; il s'en

faut bien que l'effet du cinquieme acte

foit le même. Une partie des ſpectateurs

a été révoltée ; & l'autre , en tolérant

l'horreur de ce ſpectacle, eſt convenue

que l'effet qu'il produit , peſe à l'ame

& l'accable. Ce partage d'avis & cette

différence entre la ſenſationque les pre-

miers actes ont produite , & celle que

fait le dernier , ſont déja degrandes pré-

ſomptions : c'eſt que l'horreur n'eſt point
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un plaiſir ; c'eſt que le cœur aime à être

effrayé ouattendri au théatre , & non pas

à être cruellement bleſſé ; il veut qu'on

lui faſſe ſentir l'humanité , & non qu'on

la lui faſſe haïr. Les larmes font déli-

cieuſes ; le ferrement de cœur qui les ſe-

che & les tarit , eſt à charge : les atroci-

tés entout genre ne font pas bonnes à

préſenter aux hommes; celle-ci en par-

ticuliern'eſt pointpréparée , ne naîtpoint

du fond du ſujet , elle diſtrait l'ame de

l'intérêt qui l'occupoit. On plaignoit un

malheureux dans les remords ; on dé-

tourne les yeux d'un forcené qui oublie

la nature ; on nous dit qu'il y a des

exemples d'une pareille horreur ; que des

peres ont tuéleurs enfans , ſoit; mais tout

ce qui est horrible eſt- il intéreſſant ? Eft-

il même bien vraiſemblable que Bever-

lei neſonge pas qu'il va porter à ſa femme

un coup mortel ; qu'il va lui ôter la ſeule

confolation qui peut l'attacher à la vie ?

Cette idée ſi naturelle ne lui vientpoint

à l'eſprit; cependant il n'eſt point dans

ledélire, ſa mort eſt très-raiſonnée , il

ſe rend compte deſesmotifs : enfin l'on

peut croire que l'auteur en voulantajou-

ter à l'intérêt de ſon ouvrage , y a peut-

être nui , en mêlant à cette eſpece de

douleur qui nous plaît , ces impreſſions

Gij
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déſolantes que nous repouffons. Il y a

untermedans tous les arts d'imitation ,

qu'il ne faut point paſſer. Nous sommes

loin cependant de rien affirmer ; nous

laiſſons ce tondedéciſion abſolue à l'igno-

rance , quand elle loue le mauvais goût ;

&àla haine , quand elle juge le génie.

Onafaitd'autres obſervations ſurBever-

lei;ontrouveque ce n'est pasun joueur

affez caractériſé ; qu'on ne voit pas affez

les ſimptômes de cette funeſte maladie ,

&les traits prononcés de la paffion. On

peut répondre que l'imitateur françois ,

ainſi que fon original , a voulu peindre

fur-tout les effetsdu jeu, & l'onne peut

nier qu'ils n'y ayent tous deux très-bien

réuſſi. Regnard avoit peint le caractère

avecdes effets moins affreux , & il n'ya

rien à ajouter à ſon tableau. On fait aufli

quelquesreproches au rôle de MdeBever-

lei ; & àcelui de Stukeli. L'un eſtd'une

réſignation trop continue, & l'autre n'eſt

pas allezadroitement méchant , & n'ex-

plique pasaffez fes motifs. Ila , dit- il , été

autrefoisdédaignéparMadame Beverlei ;
commentnes'en fouvient-elle pas , &n'a

tellepoint les plusgravesſoupçons ſur lui ,

d'après ce ſouvenir ?

Verum ubi plura nitent in carmine,

Non ego paucis offendar maculis,
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Le ſtyle eſt en général naturel& pa-

thétique ; il y a quelques vers proſaïques ,

&quelquesfautes faciles à corriger.Mais ,

quoiqu'il en ſoit , ilya peu de rôle au théâ-

tre plus intéreſſant que celuide Beverlei ;

& il n'y en a point qui ſoit mieux joué.

N. L'abondancedes matieresnous obli-

gede renvoyer au Mercure prochain l'arti

clequenous avons annoncéde laGageure

imprévue , comédiede M. Sedaine.

MÉDECINE.

LettredeM.de Voltaire à M. Paulet , au

fujetde l'histoire de la petite-vérole.

JEcrois ,Monfieur , que Don Quichotte

n'avoit pas lu plus de livres de chevalerie

quej'en ai lu demédecine; je ſuis né foi-

ble & malade , & je reſſemble aux gens

qui ayantd'anciens procèsdefamille ,paf-

ſent leur vie à feuilleter les jurifconfultes

ſans pouvoir finir leurs procès. Ily a envi-

ron74 ans queje ſoutiens comme je peux

mon procès contre la nature : j'ai gagné

un grand incident, puiſque je ſuis encore

en vie ;mais j'ai perdu tous les autres ,

ayant toujours vécu dans les ſouffrances.

Gij
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De tous les livres que j'ai lus, iln'y en

a point qui m'ait plus intéreſſé que le

vôtre. Je vous fuis très-obligéde m'avoir

fait faire connoiffance avec le Rhafez.

Nous étionsdegrands ignorans && demifé

rables barbares quandcesArabes fedécraf-

foient. Nous nous ſommes formés bien

tarden toutgenre , mais nous avons rega-

gné le tems perdu. Votre livre , ſur-tout ,

en eſt unbontémoignage. Il m'abeaucoup

inſtruit , mais j'ai encore quelques petits

fcrupules fur la patriede la petite vérole.

J'avois toujours penſé qu'elle étoit native

de l'Arabie déferte ,&coufine germaine

de la lepre , qui appartenoit de droit au

peuple Juif, peuple le plus infecté quiait

jamaisétédansnotre malheureuxglobe..

Si la petite vérole étoit native d'Egypte ,

je ne vois pas comment les troupes de

Marc Antoine, d'Auguſte&de fes fuccef-

feurs ne l'auroient pas apportée à Rome.
Preſque tous les Romains eurent des

domeſtiques Egyptiens Verna Canopi. Ils

n'eneurentjamais d'Arabes. Les Arabes

fefterentpreſque toujoursdans leurgrande

preſqu'ifle juſqu'au temsde Mahoniet.Ce

fut dans ce tems que la petite vérole com-

mença à être connue.Voilàmes raiſons ,

mais je me défied'elles,puiſque vous pen-

fez différemment :
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,Vous, m'avez convaincu , Monfieur

que l'extirpation ſeroit très-préférable à

l'inoculation. La difficulté eſt de pouvoir

mettre une ſonnette au coudu chat. Je

necroispas les princesde l'Europe portésà

faire une ligue offenfive& défenfive con-

tre ce fléaudugenrehumain. Mais ſi vous

obtenez quelques arrêts contre la petite

vérole , je vous prierai aufli , ſans aucun

intérêt , de préſenter requête contre ſa

groſſe ſœur.

Je ne ſçais laquellede cesdeuxdemoi-

felles a fait le plus de mal au genre hu-

main , mais la groſſe ſœur me paroît cent

fois plus abſurde que l'autre. C'eſt un fi

énorme ridicule dans la nature d'empoi-

ſonner les ſources de lagénération,que je

ne ſçais plus où j'en fuis quand je fais

l'éloge de cettebonnemere. La nature eft

très-aimable&très-reſpectable , fans dou

te; mais elle a des enfans bieninfâmes.

Je conçois bien que ſi tous lesgouver

nemensde l'Europe s'entendoient enfem-

ble,ils pourroient à toute forcediminuer

un peu l'empire des deux foœurs. Nous

avons actuellement plus de douze cent

mille hommes qui montent lagarde en

pleine paix ; ſi on les employoit à extit

per les deux virus quidéſolent le genre

humain , ils ſeroient du moins bons à

Giv
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quelque choſe. On pourroit même leur

donner encore à combattre le ſcorbut,les

fievres pourprées ,& les autres faveurs de

cegenre ,que la nature nous a faites.

Vous avez dans Paris un hôtel-dieu où

regne une contagion éternelle , où les ma-

lades , entaffés les uns fur les autres , ſe

donnent réciproquement la peſte & la

mort. Vous avez des boucheries dans de

petites rues fans iſſue, qui répandent en

été une odeur cadavereuſe, capable d'em-

poiſonner tout un quartier. Les exhalai-

fonsdes morts tuent les vivans dans vos

égliſes ; & les charniers des Innocens ou

de Saint Innocent font encore un témoi-

gnagede barbarie qui nous met fort au-

deſſous des Hottentots &des Negres.

Nous ferons long-temps fous& infen-

fibles au bien public. On faitde tems en

tems quelques efforts & on s'en laſſe le

lendemain.Laconſtance, lenombred'hom-

mes néceſſaire & l'argent manquent pour

tous les grands établiſſemens. Chacun vit

pour foi. Sauve qui peut eſt la déviſe de

chaque particulier. Plus les hommes font

inattentifs à leur plus grand intérêt , plus

vos idées patriotiques m'ont inſpiré d'ef-

time. J'ai l'honneur d'être , &c.

Voltaire , gentilhomme ordinaire de

la chambre du roi.

AuchâteaudeFerney,parGeneve, ce 22 avril1768.

1
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: Ligue contre la petite-vérole.

Iz y a deux grands problêmes àréſon-
dre, intéreſſans pour l'humanité ; ſavoir:

1º.s'il eſt plus avantageuxd'avoir lapetite-

vérole que de ne l'avoir pas du tout. II

eſt prouvé qu'il n'eſt pas néceſſaire que

l'homme ſoit malade pour parvenir à la

pluslongue vieilleſſe ; les Sauvages & les

Hottentots font en état de nous donner

la ſolution de ce problême. Les mots de

gourme , de fermentation, d'ébullition ,

de germe , dedeſtin irrévocable , &c. font

des mots barbares , indignes de notre

fiecle , & tranfinis par des peuples encore

plus barbares.

Le ſecond problême conſiſte à ſavoir

s'il eſt poſſiblede ſe préſerver entierement

de la petite-vérole ounon. Pour le réſou-

dre il faut établir quelques vérités.

1º. La petite- vérole eſt étrangere , nou-

velle dans nos climats ; elle n'eſt point

héréditaire, perſonne n'en porte legerme ,

il n'est pas néceſſaire d'en être attaqué.

2º. Il y a encore des nations qui ne la

connoiſſent pas. 2.

3°. Il y a un peuple qui s'en eſt préſervé

pendant près d'un fiecle.

Gv
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4°. Il y a en Europe environ letiers

deshommes qui n'en eſt point attaqué.

5º. Elle n'attaque en général que les

enfans.

6°. Elle difparoît d'elle-même des

villes pluſieurs annéesde ſuite.

7°. Elle est contagieuſe comme une

peſte.

8°. Il n'y a que le pus ou les croûtes,

les véritables ſemencesde la maladie , qui

puiffent la donner, foit qu'on touche ces.

croûtes , ſoit qu'on les avale avec les ali-

mens.

9°. Ces ſemencesdepetite-vérole s'at-

tachent ſur tous les corps , tels que les

meubles , les linges , les habits , &c. &

peuvent communiquer la maladie encore

aubout d'une année , lorſqu'on manie ou

qu'ontoucheſimplement ces corps,fur-tout

auprintems , où lespores fontplus ouverts.
2

11º. La petite-vérole ſe communique

comme la peſte qui attaque tous les âges.

On arrête les progrès d'une peſte. Nous

en avons un exemple tout récent à Mar-

feille , où l'on vient de l'étouffer dans le

lafaret de Saint Roch.
1. 2.

12º. Il eſt prouvéqu'il y a des pafu ms

capables de déſinfecter les meubleslo rf-

qu'ils font expoſés à leur vapeur.

Si la petite - vérole n'attaque qu'ane
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claſſe d'hommes en général, c'est-à-dire

les enfans , & qu'il n'y ait que les deux

tiers de cette claſſe qui en foient atteints

en Europe ; fi on ne craint la maladie

quedansdeuxſaiſonsprincipales ,leprin-

temps& l'automne ; s'il n'y a des précau-

tions à prendre que depuis l'inſtant'que

la petite-vérole eſt en maturité juſqu'à la

chûte entiere des croûtes , ce qui eſt un

tems très-court ; ſi , malgré notre négli-

gence & notre aveuglement la petite-vé-

role diſparoît d'elle-même : il eſt évident

qu'en prenant les moindres précautions

elle doit diſparoître entierement de nos

climats. Tout l'art conſiſte à ne pas tou-

cher un malade avec ſes croûtes , ce qu'on

n'a jamais fait impunément quand même

on auroit eu dix fois la petite-vérole

Toutes les fois qu'on al'imprudenced'em-

braffer un convalefcent qui a encore fes

croûtes , on fent toujours une démangeai-

fon aux joues , il y ſurvient des boutons

oubien l'onprend une petite-vérole com-

plette. J'en appelle à l'expérience de tous

ceux qui s'y font expoſés. Ainsi , rien de

plus aveugle , rien de plus barbare que de

laiſſer ſortir les enfans avec leurs croûtes;

ils vont ſemer la petite-vérole dans tous

Jes quartiers d'une ville ; & cette négli-

genceparmi nousprouvebienencore qu'on
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ne connoît pas cette maladie , & , qui pis

eft , qu'on ne veut pas la connoître. Ona

vu en France un évêque , nommé M. l'Al-

lemand, qui eut la petite-vérole ſept an-

nées de fuite , & toujours au mois demai.

Si quelque homme éclairé lui eût dit :

Monſeigneur , quand votre petite-vérole

eſt en croûtes ne lifez point, ne touchez

aucun corpsſans le laver avecdu vinaigre ,

ſans le déſinfecter avec un parfum , ou

ſans le tremper dans l'eau bouillante ;

purifiez vous-même votre corps comme

les prêtres Juifs , lavez-vous avec une dé-

coction de genievre : on lui auroit rendu

ungrand ſervice&on lui auroit épargné

ladouleur de ſe voir mourir d'une mala-

die dont il ignoroit la cauſe. On dit que

la ville d'Eu eſt affligée depuis long-tems

d'une maladie contagieuſe , c'eſt quelque

fievre pourprée ſans doute ou la fievre

rouge ; fi elle veut s'en délivrer , elle n'a

qu'a lire l'hiſtoire de la petite-vérole , &

faireuſage des moyens qu'on y trouve , fi

elle veat ſe préſerver de la maladie con-

tagieuſe dont elle eſt affligée. Il regne

encoredans laPicardie une maladie meur-

triere, c'eſt la fievre rouge,febrisſcarlatina,

qui n'attaque que les enfans ; elle eft con-

tagieufe comme la petite-vérole , & laiffe

après elledes femences qui la perpétuent.
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On peut appliquer ce qu'on trouve dans

l'hiſtoire de la petite-vérole à la fievre

rouge. Il n'y a pas deux mois qu'elle fut

apportée de SaintQuentindans un village

voiſin, nommé Ouetre , par le moyen

d'un tablier qui avoit ſervi àun malade ,

& qu'une blanchiſſeuſe imprudente qui

l'étoit venu chercher à la ville,laiſſa mettre

à ſa petite fille avantde l'avoir lavé. Cette

maladie ſe répand dans la Picardie ſans

qu'on fonge à l'arrêter , parcequ'on ignore

peut-être qu'elle est contagieuſe. C'eſtainſi

que les erreurs ſeperpétuent&deviennent

funeſtes. On ne peut pas ſe défaire de ſes

miférables préjugés. Et, lorſqu'on effaye

de prouver que l'extirpationde la petite-

vérole eſt poſſible , on trouve des gens qui

veulent prouver que cela eſt impoſſible.

Nedonne-t-on pas alors la preuve la plus

complette de ſon impéritie , &de l'abus

du pouvoir qu'on lui adonné d'être utile

au genrehumain ? Y a-t-il une marque

pluscertainequ'onne connoît pas lapetite-

vérole ? Tandis que cet écrivain , qui eſt

médecin , répandoitdansParis une mifé-

rable brochure pour nous avertir que la

peſte eſt endémiquedans le climatdeMar-

ſeille; les officiers de ſantéde cette ville ,

qui, heureuſement , ne l'écoutoient pas ,

arrêtoient cette maladie dans l'enceinte
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dulafaretde SaintRoch. Iln'est pasperimis

deſe tromper ſur une matiere aufligrave

&de jetter tout lemondedans l'erreur.

Maisnous feronslong-tems barbares.Nous

ne faurons jamais imiter nos peres qui
ontdétruit la lepre.Aquoi ferventlesbons

livres & les bonnes obſervations , ſi per-

fonneneleslit?Tandisqu'unforçatéchappé

deMarſeille répandoit la contagion avec

un manteau infecté dans la Provence &

le Languedoc , ily avoit des auteurs qui

faifoient des diſſertations fublimes pour

expliquer les cauſesde la peſte qu'on cher-

choit dans les intempéries de l'air, dans

des révolutions dont on ignoroitlacauſe.

On arrêta le galérien , on brûla le man-

teau , on forma des lignes , & la peſte

diſparut. On cherche à ſe préſerver de la

petite-vérole , à s'éclairer ; il y a des gens

qui crient : c'est impoſſible. Laiffons crier

les fourds& les aveugles, qui diſent que

l'uſage du linge a mis fin à la lepre , tan-

disque les monumens de ſa deſtruction

exiſtent encore en nature dans preſque

toutesnosvillesde France,tandis que nos

annales , nos archives font remplies de

loix, d'arrêts concernant les lépreux. Laif-

fons-leur dire encore aux grands enfans

que nous avons le germe d'une maladie

inconnue enEurope avant Mahomet, &
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qui n'eſt point héréditaire; laiſſons-leur

direencoreférieuſementque lapeurdonne

lapetite-vérole auxenfans, quin'ont point

peur ; qui ſoutiennent qu'un deſtin

irrévocable qu'un ſeul homme pourroit

révoquer condamne à la petite- vérole ;

qui croyent aux ſonges , aux miracles de

Pinoculationqui ſemepar-toutlamaladie.

Laiſſons dire encore ceux qui font des

argumens pitoyables , juſqu'àdire qu'une

barriere autour du litdu malade l'étouf-

feroit. Imitons le bon ſens de nos peres.

Au lieud'établir des magaſins de petite-

vérole qu'il faudroit un jour détruire

comme font les Anglois, au lieu d'entre-

tenir des foyers de peſte, faiſons plutôt

comme les Tartares , qui enferment le

premier qui eſt attaquéde lapetite-vérole,

qu'ils regardent avec raiſon comme une

peſte ; purifions nos corps, nos habits ,

notre linge, tout ce qui eſt infecté , & la

petite-vérole deviendra plus rare, diſpa-

roîtra de nos villes, de nos campagnes ,

malgré les clameurs de ceux qui font in-

téreſſés à l'entretenir , malgré le génie de

ceux qui n'ont d'autre méritequede crier

ceft impoſſible. Et parce que la peſte eſt

toujours en Egypte & à Conſtantinople,

pays de préjugés & de barbarie, faut-il

conclure que nous ne devons pas nous
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endéfendre lorſqu'elle eſt en France?On

gagnera toujours beaucoup de la rendre

plus rare , & l'on apprendra enfin à s'en

délivrer tout-à-fait; au lieu qu'ily a tour

à craindre de l'inoculation qui rend la

maladie plus fréquente. Prenons un ex-

traitde cet arrêt du conſeild'état du Roi ,

de 1720 , qui arrêta la contagion deMar-

ſeille ; ſuivons les préceptes d'Homere ,

qui charmoit lesGrecs en leur donnant

desconſeils utiles , enlesinvitantaucom-

mencement de l'iliade à ſe purifier , à

jetter dans la mer tout ce qu'il y avoit

d'immonde dans le camp. Ecoutons les

loix du ſage Moïſe, qui ordonnoit deſé-

parer les lépreux , & de purifier tous les

corps qu'ils avoient touchés.Confultons

nos annales , on y trouvera que le céle-

bre Achille de Harlay éloigna la peſtede

Paris , dans un temps où pluſieurs denos

provinces en étoient infectées ; & lorf-

qu'un peſtiféré en 1668 vint infecter une

maiſon entiere dans la rue de la Parche-

minerie , un ſeul arrêt rendu dans le

temps , & bien exécuté , éloigna la con-

tagion ,& fitdifparoître la maladie. J'ofe

dire que le fort de la petite vérole eft

dans les mains des magiftrats. Il y aura

même une petite gloire à faire di paroître

une maladie qui diſparoît d'elle-même.
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Lesnations voiſines ſeront forcéesde nous

imiter ; mais le bien précieux , le bien

ineſtimable & immanquable qui en ſera

la ſuite, eſt un motif puiſſant qui doit

décider la nation , & tous les vrais amis

du genre humain. En attendant, on in-

vitetous les particuliers àprendre des pré-

cautions contre la contagion , & de fuir

tous ceux qui portentdes croûtes de pe-

tite vérole, ou qui en ramaſſent ; la vé-

rité perce & triomphe tôt ou tard.

Paulet, médecin de lafaculté de

Paris & de Montpellier.

Paris, le 10juillet 1768 .

PHYSIQUE.

Expériences pourfaire venir des légumes,

& des fruits en hiver, & préſerver du

froid les arbres fruitiers *.

C'EST un principe certain en phyſique

que la terre peut végéter en tout temps ,

*

Ceux qui voudront l'entreprendre peuvent

s'adreſſer à celui qui a travaillé avec Fauteur ,

chez le ſieur Durieux , Distillateur - Chymiſte

privilégiédu Roi , rue Charonne , fauxbourg Saint-

Antoine: ſontableau eſt ſur laporte.
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&que ſi elle ne produit ni légumes ni

fruits , c'eſt l'éloignement du ſoleil de

notre horifon , &la rigueurdu froid qui

én retarde les productions ; cela eſt fi

vrai , qu'il y a des climats qui procurent

deux récoltes par année : le ſoleil , ce

perede la nature , eſt un agent qui fait

fermenter& agir les ſels dont la terre eſt

tiſſue, il en ouvre les pores, & donne

l'action aux deux êtres , créateurs de tout

ce qui prend naiſſance, le volatil, & l'ac-

tifou le fixe , qui combattent fans ceſſe fur

leur propre ſubſtance ; & l'actif dont le

ſoleil eſt le premier principe , donne la

germination à toutes les ſemences , en fixe

le mouvement , & fait produire chaque

choſe ſelon ſon eſpece. La rigueur du

froid eſt le ſeul obſtacle à cette nutrition ,

parce que refferrant les pores, il en écarte

la chaleur , & la répercute vers le centre

de la terre , quieſt ſon foyer , ou réſervoir

desrayons du ſoleil; c'eſt-là où ils abou-

tiffent , s'élevent du centre à la circonfé-

fence aux approches du ſoleil juſques à

la furfacede la terre,&donnent la naif-

fance aux différens êtres , & les fait fruc-

tifier : cette vérité eſt ſi conſtante , qu'en

faifant l'hiver des fouilles dans la terre

juſques àune certaine diſtance , on ref-

fentune chaleur différente de la furface ,
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&qu'on la reconnoît plus conſidérable à

meſure qu'on approfondir.

C'eſt donc la chaleur naturelle qui

ſeule échauffantlesſels, les fait fermenter;

il ne s'agit que de la conſerver dans le

temps que le ſoleil s'écarte de notre hori-

ſon , & de l'obliger à donner l'action né-

ceſſaire aux ſels de la terre pour faire fruc-

tifier tout ce qui végete , en le préſervant
du froid.

terre;

Tout le monde conviendra de ce prin-

cipe, fi l'on fait attentionqu'il s'eſt trouvé

des curieux, aux environs de Paris *, qui

ont pratiqué , à grands frais , des feux

fouterreins, & artiſtement conduits , pour

échauffer la terre & la forcer à végérer.

Hs ont dirigé ces feux par des canaux

particuliers ſous les ſemences& les plants

qu'ils avoient introduits dans la elle

leur a produit des légumes &des fruits

depuis la fin d'octobre juſques au com-

mencement du printemps, dontles fubf-

tances étoient perceptibles , mais qui n'a-

voient ni le goût parfait ni la nutrition

des récoltes ordinaires; la raiſon en eft

ſenſible , c'eſt qu'ils ont fait uſage d'un

feu ſec , dévorant, & étranger à celui de

la nature , qui eſt un feu oléagineux ,

*M. Paris Duverney , à Plaiſance.
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nutritif, humide , créateur , &rénovateus

des ſubſtances.

Un particulier à qui la nature avoit

donné un goût fingulier ſur la végétation

delaterre, en afait I épreuve ; ila imaginé

des cabinets propres à conferver la chaleur

naturelle lorſqu'elle quitte notre horifon ,

ou que le ſoleil s'en éloigne ; il a intro-

duitdes ſemences dans le centre de ces

cabinets , & il a vu avec admiration que

la terre végétoit en tout temps, & qu'elle

pouvoit fructifier ſans le ſecours des feux

fouterreins & étrangers ; il a fait venir

deslégumes , &des fruits ayantleur matu-

rité, c'eſt-à-dire la forme , la couleur &

le goût ; mais , dans le temps qu'il alloit

recueillir le fruit de ſes travaux, il eſt

décédé.

Il a laiſſé , pour confidentde ſon ſecret,

un particulier qui a été aſſocié à ſestra-

vaux , & qui eſt en état de faire cette

épreuve pour la perfuafion de ceux qui

voudroient l'entreprendre : il obſerve que

ces cabinets ſont ſi ingénieuſementinven-

tés, qu'ils ne privent pas les légumes &
les fruits de la néceſſité de l'air utile à

leur production ; leur conſtruction même

contientuneméchanique ſi réfléchie , que

dans les tempsde l'apparition du ſoleil,

il peut faire régner ſon influence ſur ſes
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productions , de manière que les rayons

venant à ſe joindre au feu intérieur &

terreſtre , ils en augmentent la chaleur &

donnent la couleur aux fruits.

Il ne faut pas s'imaginer que la conf-

truction de ces cabinets ſoit ſeule ſuffi-

ſantepourles faire fructifier , ils ontbeſoin

d'un arroſement particulier , c'eſt-à- dire ,

d'une liqueurqui contient un feu naturel,

analogue à celui de la terre , & c'eſt en

cepoint que réſide le ſecret de la végé-

tation, car l'arroſementdespluiesdu ciel,

ou de l'eau des rivieres & des fontaines

eſt pernicieux , parce que ces eaux font

chargées d'un froid glacial qu'elles ont

emprunté de l'atmoſphere où elles ont

paffé, ou par leur féjour ſur la terre ; ce

n'eſt pas qu'elles ne contiennentdans leur

effenceun feu naturel, mais il n'eſt pas

aſſez volumineux nidominant pour abſor-

ber le froid.

Le temps le plus propre pour commen-

cer cette opérationeſt déterminéau com-

mencement de ſeptembre , parce que la

terre eſt ſuffisamment échauffée à la fin

d'août des influences duſoleil ; il ne s'agit

quede conferver cette chaleur&de l'en-

tretenir pendant trois mois , au bout def-

quels on verra les légumes & les fruits

dans leur maturité au grand étonnement
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1

des ſpectateurs. Parmi les productionsde

la premiere eſpece ony verra éclorre des

petits poids , & arricots verds , des feves

de marais, des laitues de toutes eſpeces,

desmelons , des concombres,& autres de

pareille nature ; & , au nombre de ceux

de la ſeconde eſpece, ony verra fructifier

des abricots , des pêches, des poires , des

pommes , & des prunes. En voilà plus

qu'iln'enfautpour fatisfaire lacurioſitéde

ceux qui douteroient que la terre produit

en tout temps.

Ladépenſed'unepremiereépreuve n'eſt

pas bien conſidérable , puiſqu'elle ne peut

aller qu'à vingt-cinq louis, tant pour la

nourriture&le logementde l'artiſte pen-

dant l'eſpace de trois mois › que pour

l'achatdes uſtenſiles néceſſaires, qui , quoi-

que conſacrés à l'exécutionde ce fecret ,

peuvent être revendus les deux tiers de

ce qu'ils auroient coûté ; mais , pour y

réuſfir avec ſuccès , il est néceſſaire de

faire choix d'un jardin qui ait les aſpects

du ſoleil les plus favorables ; les murs &

contre -murs propres aux eſpaliers , ſont

d'unegrande utilité; les terraſſesgraduelles

fontdéterminantespar la chaleurdu ſoleil

qu'elles concentrent enelles-mêmes : tous

ces objets concourent à la réuſſite de l'exé-

⚫cution.
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Al'égard de la conſervationde la cha-

leur des arbres en plein vent, ils feront

la matiere d'une feconde differtation ,

parce que le plus intéreſſant eſt l'exécu-

tion du ſecret en faveur des eſpaliers,

légumes& fruits.

N. B. Nous avons rapporté cette differ-

tation parce qu'elle annonce un fait inté-

reffant. Mais nous ſommes bien éloignés

d'adopter les raiſonnemens de phyſique

finguliers qu'elle contient.

GRAVURE.

I.

L وت

:

M.MOITTE , graveur du roi , vient de

publier le ſecond cahier de ſa ſuite inté-

reſſante des habillemens ſuivant le costume

d'Italie , d'après M. Greuze , peintre du

roi. On connoît le goût& le talent ſupé-

rieur de ce maître pour ſaiſir la belle &

ſimple nature , & pour lui conſerver ſes

charmes & fes graces touchantes. Chaque

cahier est compoſé de fix eſtampes. Celui

que nous annonçons repréſente la bou-

quetiereGénoiſe, labourgeoiſedeGenes ,
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lapayſanneParmeſane, lapayſanneBolo-

noiſe , la bourgeoiſede Bologne , la pay-

fanne Florentine; toutes ces figures font

du choix le plus agréable & le plus inté-

reffant : elles font parfaitement rendues

par la gravure , &placéesdans un ſiteriche

&biendécoré. Cette fuite ſera compoſée

entout de vingt - quatre eſtampes , avec

un frontispice orné. Ces eſtampes ont en-

viron dix pouces &demi de hauteur fur

huit de largeur.

I I.

Mlle Boizot, qui occupe un rangdif-

tingué par ſes talens parmi les meilleurs

graveurs , vientde terminerdeux eſtampes

d'un travail agréable & précieux , d'après

deuxexcellens tableauxoriginauxdeMerzu

qui fontdans le cabinetde M. le duc de

Choiſeul , amateur éclairé , & protecteur

bienfaifant des arts & des artiſtes.

Ceseftampesont quatorzepoucesquatre

lignes de haut fur dix pouces deux lignes

de large. Ellesdoivent ſervir de pendans.

Elles repréſentent l'une la Hollandoiſe à

fon clavecin, l'autre ledéjeûné de la Hol-

landoife. Une expreſſion naturelle, ſimple

&vraie, fait le mérite de ces figures , qui

ontparfaitement le caractere de leur na-

tion.
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tion. L'auteur a fait l'hommage de fon

travail à Mde la ducheſſe de Gramont,

qui diftingue , aime& foutient lestalens.

Le prix de ces eſtampes eſt de 3 livres.

Elles ſe vendent à Paris , chez M. Flipart ,

graveur du roi , rued'Enfer , près la place

Saint-Michel ; &chez Joullain , marchand

d'eſtampes , quai de laMégiſſerie.

III.

Le ſieur Halbou , graveur , déja connu

par pluſieurs eſtampes agréables qu'il a

publiées , vient d'en faire paroître deux

nouvelles dans le genre gracieux. L'une

repréſente la Sultane favorite recevant les

proteſtations d'amour du Sultan , l'autre

le Sultangalant qui orne de fleurs la tête

de fon amante. Ces ſujets doivent ſervir

dependans , & font gravés avec beaucoup

d'expreſſion , d'intelligence &d'effet d'a-

près les tableauxoriginaux de M. Jeaurat ,

peintre du roi , qui a ſi bien réuſſi àrendre

les uſages & les différentes modes des

Turcs. Ces estampes ont un pied huit

pouces & demi de hauteur ſur un pied

deux pouces & demi de largeur.

Elles ſe vendent3 liv. chacune. A Paris ,

chez l'auteur , rue de la Harpe , vis-à-vis

la rue des Deux-Portes ; & chez la veuve

Vol. II. H
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1

Chéreau , rue Saint - Jacques , aux deux

piliers d'or.

PEINTURE EN CHEVEUX.

Mde Moreau a inventé l'art fingulier

de peindre en cheveux. Elle ſe ſertde che-

veuxdont les différentes teintes lui don-

nent la variété néceſſaire des nuances pour

faire des miniatures , qui ont un effet

faillant , vif & brillant. Elle compoſe en

çe genre de petits portraits , des agathes

herboriſées , des payſages , des marines ,

des figures d'animaux. Sademeure eſt chez

le ſieur Sollin , marchand , rue de laBaril-

lerię , près le palais à Paris.

MUSIQUE.

I.

Pieces de Clavecin , compofées parM.

Marchal. Prix 9 liv. A Paris , chez l'au-

teur, fauxbourg & près la grille Saint-

Denis ; & aux adreſſes ordinaires de mu-

fique.

2Ces pieces , dans un goût moderne

agréable& varié , n'ont point trop de dif-

ficultés. Les ſujets en font bien choiſis ,

piquans, & foutenus avec art dans les

différentes modulations,
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I I.

Six fonates à violoncelle ou violon &

baffe , dédiées à M. de Saint - Martin ,

capitaine des vaiſſeaux de la compagnie

des Indes ; par J. Rey : œuvre premiere .

AParis , chez l'auteur, rue Saint Thomas-

du Louvre , maiſon de Mde le Blanc;

chezMde Lemarchand, cloître SaintTho-

mas-du-Louvre ;& aux adreſſes ordinaires

demuſique.

I.

Recueil d'airs choisis , avec accompagne-

ment de guitarre ; par M. Bouleron , ordi-

naire de la muſique du roi : prix 6 liv. A

Verſailles , chez M. Huguet , marchand

de muſique , rue Saint-Pierre ; à Paris ,

aux adreſſes ordinaires de muſique.

GÉOGRAPHIE.

I.

Le ſieur Denis , géographe , vient de

publier , en quatre feuilles , une carte uni-

que en fongenre , où font marquées les

routes de Paris aux principales villes de

France , & les routes d'une ville à une

autre. Les villes ſont ſituées ſuivant les

Hij
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obſervationsde MM. Maraldi & Caffini.

Pour rendre cette carte plus utile , &

pour marquer avec la plus grande préci-

ſion la diſtance reſpective des lieux, il a

tiré des cercles de deux mille toiſes , qui

ont pour centre l'obſervatoire de Paris. Le

prix de cette carte lavée eſt de 3 liv. Elle

ſe vend chez les ſieurs Denis& Paſquier ,

rue Saint-Jacques , vis-à-vis le college de

Louis le Grand.

I I.

Cosmographie universelle , physique &

astronomique , pour l'étude de tous les

âges de l'hiſtoire , de format in-4°. grand

papier , dirigée par M. Philippe , del'aca-

démie royaledes ſciences & belles- lettres

d'Angers , cenfeur royal , & profeſſeur

d'histoire , 1768 .

Cet ouvrage ,deſtiné à ſervir de guide

& de commentaire dans la lecture des

livres hiſtoriques , peut accompagner , à

plus forte raiſon , les meilleures méthodes

que nous avons pour étudier la géogra-

phie, entr'autres celles de Mademoiſelle

Crozat , des abbés Lenglet du Frenoy &

la Croix. Il eſt actuellement compoſé de

32 cartes toutes lavées& enluminées à la

maniere des ingénieurs ;& chacune eſt du
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prixde feize ſols , l'une dans l'autre. On

le livre au public , avec la précaution de

l'encartonner ſolidement , & d'y placer

desongletsd'attente pour les cartes qu'on

donnera fucceſſivementde fix mois en fix

mois.

Il contient les 32 articles ſuivans.

1º. L'hémiſphere céleſte ſeptentrional ,

une feuille.

2º. L'hémiſphere céleste méridional ,

une feuille.

3 ° . La projection générale de l'ancien

&dunouveaumonde,une feuille.

4°. Orbis vetus : le monde connudes

anciens , pour l'intelligence de l'hiſtoire

profane, une feuille.

5°. Les quatre parties duglobe terref-

tre , quatre feuilles.

ز

6°. Le Dannemarck , la Norwege , &

la Suede , une feuille.

7°. La Ruſſie d'Europe , la plus vaſte

des couronnes du nord , ſuivant fon état

actuel , une feuille.

8°. Les Gaules , ſous les trois monar-

chies qui les partageoient quand Clovis

en fit la conquête , une feuille.

9°. La France , avec dix feuilles pour

ledéveloppementdes trente provinces de

ceroyaume,onze feuilles.

Hiij
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10°. Une Allernagne générale pour les

premieres études , une feuille.

11. Les cantons Suiſſes ,les liguesdes

Grifons , leurs alliés & leurs ſujets , une

feuille.

12°. La Pologne , avec la Lithuanie , la

Curlande , &c. Une feuille.

1 ,°. L'Eſpagne y compris le Portugal ,
une feuille.

14°. Une Italie générale pour les pre-

mieres études , une feuille.

ブ15°. L'Italie ſeptentrionale l'Italie

moyenne , & l'Italie méridionale , trois

feuille.

16°. Carte de la Turquie d'Europe&

de la Hongrie , une feuille.

17°. Les flesBritanniques , c'est-à dire,

l'Angleterre , l'Ecoffe , & l'Irlande , une

feuille.

Total 32 cartes dont le prix , la reliure

encarton compriſe , eſt de 27 liv.

: Outre le foin& l'exactitude qu'on peut

remarquer dans cette cofmographie , elle

renferme quantité d'acceſſoires astronomi-

ques, tels que l'indication des climats , la

duréedes jours &des nuits , lecalcul des

diſtances dans la carte réduite du globe

terreftre , & des degrés de la longitude

diminuéedans cellede la France , &c. Ce
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qui ne ſe rencontre dans aucun atlasdece

format.

A Paris , chez Saillant & Nyon , librai-

res , rue Saint-Jeande Beauvais. Deſaint ,

libraire , rue du Foin. Lacombe , libraire.

La fuite au mois de janvier prochain

Remede contre la démence.

Le Sieur Chauzel du Bruel , de la ville

deMillaud en Rouergue , &la Dame fon

épouſeprétendent poſſéder un remede für

contre ladémence &la folie, quellequ'en

foit la cauſe. Ce remede a déja , dit-on ,

fait pluſieurs guériſons dansle pays& fur-

tout à Montpellier , où pluſieurs chymiſtes

&médecins de cette ville ont analyſé ce

médicament. Un médecin de cette ville

qui a le ſecretde la compoſition , l'admi-

niſtre ,& traite les malades avec le plus

grand ſuccès. Le poſſeſſeur envoie auffifon

remede aux perſonnesqui veulent l'éprou-

ver , avec la façonde s'en ſervir.

Nouvel instrument de chirurgie.

M. de Beauve , maître en chirurgie à

Paris , vient d'inventer un nouvel inſtru-

ment , en forme de fonde , propre à faire

1
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pafferdes alimens&des médicamensdans

l'œsophage d'un malade dont les organes

nutritifs font ſans fonction. Cette inven-

tion eſt très-utile pour ceux qui parune

paralyfie dans la gorge , ou par quel-

qu'autre cauſe,ſont hors d'état de pouvoir

rien avaler ,&endangerde mourir d'ina-

nition.

ÉVÉNEMENT REMARQUABLE.

Derniere éruption du Vésuve , en 1767 .

L Es environs delavilledeNaples,trop

voiſineduVéſuve fi fameux par ſes érup-

tions ,&dont les cendres comblerent au-

trefois Herculanum & Pompeia , fontex-

poſésde tems en tems aux fureurs de ce

volcan. Depuis lesRomains il a épargné

les villes , mais il ravage quelquefois les

campagnes enlescouvrantdeſes lavesqui

fontdestorrensde matiereenflammée. Elle

coule commedu plomb fondu en fortant

du volcan , ſe fige enſuite , ſe détache

comme la glace dans un dégel , & prend

différentes épalſſeurs ſuivant la configura-

tiondu terreinqu'elle parcourt ; enfin elle

devient très-dure & très-peſante lorf-

qu'elle eſt totalement refroidie.
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२Ce ſiecle offredeux ou trois exemples

d'éruptions remarquables ,&particuliere.

ment en 1760 ; mais celle du mois d'octo-

bre 1767 a été ſi terrible , qu'elle jetta

l'effroi parmi les perſonnes les plus fami-

liariſées avec ce volcan.

Apeine la poéſie& la peinture pour-

roient-elles rendre cette belle horreur.

Qu'on ſe repréſente une vaſte campagne

montueuſe ,dont lesdifférens vallons font

couvertsd'un lit mouvantde braſier allu-

mé , de dix , vingt ,juſqu'à trente pieds

d'épaiſſeur ,&du milieude laquelle s'éle-

veuneimmenſemontagne de feu ,jettant

parſonſommetde l'artifice dont l'explo

Gon fait retentirtous les environs;par fon

flancouvertenpluſieursendroits elle vomit

des flots dematiere enflammée , qui dans

leurs cours entraînent des arbres , des pier-

res monstrueuſes&les murs les plus foli-

des; ajoutez à l'idéede ce ſpectacle infer-

nal ,la conſternationdes malheureux pay-

fans qui s'enfuient avec leurs effets , les

lamentations de ceuxdont les vignes font

couvertes&lesmaitons engloutiespar cette

lave brûlante ,& par deſſus tout , le fracas

épouvantablequiſe faitentendredu creux)

delamontagneentravail;fracas , quel'on

ne peut comparer qu'à des tonnerres con

Hv
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:

tinuels foutenus de la canonade la plus

vive.

Les maiſons de la ville de Naples

éprouverent ,pendant cette éruption , des

ſecouſſes qui faisoient vaciller les portes

& les fenêtres ; on y voyoit tomber des

pluies decendre auſſi noire &aufli grenue

que de la poudre à canon. Qu'on jugede

la force de ce volcan qui fait voler cette

cendre à prèsde quatre lieues de diſtance.

Quelqu'affreux que ſoit le ſpectacle de

cette montagne tonnante & embraſée ,

l'œilde l'obfervateur s'y fixe avec avidité ,

&l'on eſt tenté quelquefoisde croire avec

lepeuple Napolitain que ce phénomene

redoutable ne peut être que l'effet de la

vengeance céleste. Cependant, à leconfi-

dérerenphyſicien , c'eſt leſalutdeNaples;

car fi malheureuſement lamatiere qui fait

tout ce ravage ne ſe procuroit point elle-

môme une fortie , il en réſulteroit un

tremblement de terre , qui , comme celui

de Lisbonne,renverſeroitde fond en, com-

ble la ville amphithéâtrale de Naples. Les

premiers inftans de l'éruption l'ont fait

craindre au point que le roi avec toute fa

cour s'eſt retiré précipitamment de fon

château royal de Portici , très-voiſin du

Véſuve. Iln'yavoit pointdetems àperdre;

수
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fi les laves avoient fuivi leur premiere

direction , ce château & les hôtels adja-

cens auroient eſſayé un terrible afflaut :

mais heureuſement ledanger ſediffipa au

bout de quelques jours. Quel beau ſujet

de differtation pour les ſçavans ! D'où

vient cette matiere des volcans ? Com-

ment ſe forme t-elle?Queleſt ſon dépôt ,

fon foyer , fon agent ? Qui l'agite ? Qui

P'enflainme ? Qui l'éleve au fommet du

gouffre?

S'il eſt difficile de peindre les ravages
duvolcan, il ne l'eſt pas moins dedonner

une idée de la révolution qu'ils ont occa-

fionnéedans toutes les têtes Napolitaines.

Au premier ſignalde l'éruption , le peuple

ſe répandit tumultueuſementdans les rues

&fur les places publiques ; ſon premier

foin fut de ſe rendre à la porte du cardi-

nal archevêque , pour lui demander une

proceffion folemnelle , où l'on devoit

porter la chaffe de ſaintJanvier , patron

miraculeux de cette ville; mais ce prélat

infirme ne ſe livrant point aſſez tôt aux

tranſports de la populace , elle mit le feu

auxportes defon palais,& elle nes'em-

preſſade l'éteindre qu'après avoir obtenu

fans délai ce qu'elle demandoit.

Indépendamment de cette proceſſion

générale , qui dirigea ſa marche vers le

H vj
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Véſuve, on rencontroit jour& nuitdans

toutes les rues des proceſſions particulieres,

où ſaint Janvier étoit porté. A preſque

toutes les fenêtres on expoſoit l'effigie de

cefaint, ou celled'une vierge entouréede

cierges , pluſieurs mêmes portoient à la

main leur bien-aimé patron , & le haran-

guoient hautementde la maniere la plus

bifarre ; ils lui demandoient d'abord ſa

protection ; ils s'interrompoient enfuite

en paroiffant furpris de ſa réſiſtance ,&

fur le peu d'efficacité deleurs prieres ,

finiſſoient par ſe fâcher ,& par lui repro-

cher outrageuſement ſon inſenſibilité.

ils

Les jeunes filles formoient auffi entre

elles de petites proceſſions où elles affif-

toient pieds nuds , les cheveux épars , la

tête couronnée d'épines & récitant des

prieresduton lepluslugubre. Uned'entre

elles qui portoit le crucifix ayant été apper-

que avec une goutte de ſang au viſage ,

fes camarades s'imaginerentque ce cruci-

fix avoit verſé des larmes de ſang. Après

avoir crié au miracle,elles ſe ſaiſirentde

cette perfonne ,& la regardant dès-lors

commeune fainte,elles lui couperent les

cheveux & une partie de ſes vêtemens.

pour s'en faire des reliques ;on la condui-

ficenfuiteentriomphe,& onafait depuis

une quêtequi l'a miſe en étatde ſe marier.
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L'enthouſiaſmedesmoines augmentoit

encore les allarmes &les dévotions popu-

laires: on les entendoit dans les marchés

& aucoin des rues s'emporter contre les

pécheurs qui avoient attiré ſur la ville la

coleredeDieu ; ils faiſoient plus de bruit

que le volcan ; ils effrayoient les eſprits

parleurs geſtes ,leurscris ,&parunepein-

ture exagéréedu danger. D'un autre côté

ledéſordreſemêlantà la frayeur publique ,

les criminels s'efforçoient de briſer les

portes& les grilles de leurs priſons , exci-

tés par les lamentationsdes paſſans qui

leur crioientqu'ils alloient périr. Enfin cet

événement eſt une fource de réflexions à

faire fur le moral & le phyſique du pays.

ANCIENS USAGES.

C'ÉTOIT
ÉTOIT un ancien uſagedans unvillage

proche Soiffons,nommé Charelles ,depu-

blier le jourdela nativitédeNotre-Dame

qui eſt la fête du lieu , immédiatement

après vêpres , trois branles à danſer pour

lesamoureux , à tantde livres de cire pour

l'entretiendu luminaire de l'égliſe. Cha-

cun étoit reçu à ſon enchere ,&à chaque

enchere le curé& le chœur chantoient le
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verſer depofuit potentes defede. L'année

étoit bonne lorſqu'il y avoit beaucoup

d'amoureux , chacun croyant que fon

amour n'auroit pas étéheureuxs'il n'avoit

enchéri à fon tour,& fi l'on n'avoitchan-

té le verſet pour lui.

II.

La ville d'Utrecht étoit redevable à la

province d'Hollande à titre d'hommage

d'un pore tous les ans. Les magiſtrats

d'Utrecht écrivirent en 16 : 2, anpenſion-

naire Barnewelt , pour ſe plaindre de ce

qu'on mettoit leur porc au carcan expoféà

l'infultedu peuple. Lepenfionnairerépon-

dit que ſuivant l'ancienuſage le porcde-

voit être attaché à un poteau dans la cour

du palais , mais qu'on vouloitbien lui ôter

le collier&la chaîne. Les magiſtrats ne ſe

contenterent point de cette réponſe , ils

folliciterent les Etats pendant trois ans ,&

parvinrent enfin à s'affranchir de cette

redevance.

:

COUTUME EN HOLLANDE.

Si unhomme fort& en état de travail-

ler fait le métier de mendiant en Hol-

lande, on le faifit,onledeſcend dansun
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puits profond& on lâche un robinet ; ſi le

pauvrenepompoitpas ſansrelâche,il ſeroit

bientôt noyé. Pendantque ce malheureux

travaille , de graves Hollandois font des

paris ſurleborddupuits ;l'ungagé que cet

homme eſt lâche & pareſſeux & que l'eau

va l'enſevelir; l'autre ſoutient le contraire.

Enfin après quelquesheures on tirelemen-

diant plus mort que vif, & on le renvoie

avec cette utile leçondu travail.

ANECDOTES.

:

I.

:

FeuM. le cardinal de Noailles , arche-

vêque de Paris,alloit ſouvent viſiter les

pauvres , les priſonniers , & les malades

de Bicêtre. Dans une de ces viſites , il

demanda à voir le quartierdes perſonnes

détenuespour cauſe de folie. Un homme

d'environ quarante ans ſe préſenta à fon

éminence , & le ſupplia de lui procurer

fon élargiſſement. « Je mérite , Monfei-

>>gneur , lui dit- il,que vous vous inté---

> reffiez en ma faveur. Je jouiſfois d'une

>>-fortune honnête , & mes parens pour

>>avoir mon bien , m'ont accuſéde folie ,

»& ont en affez de crédit pour me faire

>> enfermer dans cette maiſon.Je conjure

>>votre éminence de me queſtionner fur
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>> toutes fortesde ſujets ; elle reconnoîtra

» par elle-même l'injuftice de ma déten-

» tion. >> En effet M. le cardinal , après

une demi-heure d'entretien , le trouva

de très-bon ſens ,& ne douta pas que le

prifonnier ne fût la victime de l'avidité

de ſes parens. « Je plains votre ſort , lui

>>dit- il ,& je vous promets de travailler

>>efficacement à vous procurer inceſſam-

>ment votre liberté. Je reviendrai la ſe-

>>maine prochaine , & j'eſpere apporter

>> avecmoi l'ordredevotre délivrance. J'ai

>>encoreunegrace à vousdemander , mon-

>>ſeigneur , lui dit le priſonnier ;ne venez

>>pas un famedi;je ne pourrois pas avoir

» P'honneur de voir votre éminence , parce

>>queje reçois cejour-là la viſite des ames

>>dupurgatoire.Vousfaitesbiendem'aver-

>>tir, reprit le prélat , je ſçais au juſte à

*quoim'entenir ».

I I.

-Deux voyageurs marchoient de front

ſurungrand chemin, unpeu écartés l'un

de l'autre. Un troiſieme paſſa au milieu

d'eux fans les ſaluer. « Tu es une bête ou un

>>infolent, lui dirent les premiers ; entre

>>deux , réponditl'autre ».
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III.

Jacques II , roi d'Angleterre , ayant éré

détrôné par le prince d'Orange , venoit

pour prendre pofſſeſſion de fon royaume.

Unprifonnier , un foldat ,&un croche-

teur s'entretenoient de cet événement.

«Que m'importe, dit le crocheteur , que ce

>>foit Jacques ou Guillaume , quifoit notre

>> roi ? Je n'en porteraipasmoins mes cro-

>>>chets. Mais , dit lepriſonnier enchaîné ,

» que deviendra notre liberté ? Et mor.....

ود

dit le ſoldat , quedeviendra notre fainte

» religion ? »

I V.

M. deV.... recevantchez luiun jeune

François qui revenoit deRome , lui dit ,

<<il falloit y reſter ; vous avez vu plus de

>>Vénus dans cepays là,que vous neverrez

>> de vierges dans le vôtre ».

V.

M. Pitt , ci -devant miniſtre du roi

d'Angleterre , avoitpour lui un parti con-

ſidérable,&un contre lui.On appelloit le

premier les pitoyables , & le ſecond les

impitoyables.
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VI

Charles II , roi d'Angleterre , ordonna

àune femmede la courde faire des excu-

ſes publiques à une autre femme que la

premiere avoit traitée de C.... Voici en

quels termes ſe fit cette réparation : « J'ai

>> dit que vous étiez une C.... cela est

>> vrai ; j'ai ordre de vous en faire des

>> excuſes , j'enfuisfâchée ».

TRAIT DE GÉNÉROSITÉ.

Un inandarin Chinois avoit été con

damné à mort pour avoir prévariquédans

ſaplace. Son fils âgé de quinze ans , alla

ſe jetter aux pieds de l'empereur , & offrir

ſa vie pour conſerver celle de ſon pere.

L'empereur touchéde la piétédece géné

reux enfant , lui accorda la grace de fon

pere, & voulut lui donner des marques

perſonnelles d'honneur ; il les refuſa en

diſant qu'il nevouloit point d'une distinc-

tion qui lui rappelleroit l'idée d'un pere

coupable.

I.

QUESTION S. "

Ondemande ce qu'on entendparcomi-

que larmoyant, & par tragédie bourgeoise?

Savoir ji ce genre est nouveau ; s'il doit

:
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être admis ,& quelles font les reglespropres

àcette espece de drame ?

I I.

*Quelsfont les différens caracteres de la

danſe; & ce que l'on peut defirer pour les

progrès & l'expreſſion de cet art.

Nota. Nous nous propoſons de donner

la ſolution de ces queſtions intéreſſantes ,

en profitant des obſervationsdont onnous

fera part.

AVIS.

I.

Pluſieurs citoyens de Toulouſe , ama-

teurs des beaux ars , ont formé une fo-

ciété , qui a le privilege exclufif des trois

ſpectacles dans cette ville : defirant avoir

les meilleurs ſujets dans les troisgenres,

elledonne avis aux acteurs répandus dans

les provinces & chez l'étranger , de faire

leurs propoſitions à M. Devaulx , régif-

ſeur du ſpectacle , à l'hôtel de la comédie,
à Toulouſe.

I I.

Fabrique d'acide marin ou d'esprit defet.

Il y a peu d'occaſions où l'eſprit de

+



188 MERCURE DE FRANCE.

fel ne remplace avantageuſement l'eau

forte on l'acide nitreux. L'eſprit de ſel

doit être utilement employé dans une

multitude d'arts , fur-tout dans la tein-

ture fur toutes fortes d'étoffes & de

toiles. Les artiſtes n'en n'ont pas fait

juſqu'ici des eſſais , & un grand uſage

dans leurs opérations , parce que l'eſprit

de fel étoit rare&fort cherdans lecom-

merce ; mais M. Baumé , apothicaire , rue

Coquilliere , & chymiſte connu par fes

ouvrages & par ſes découvertes , vient

d'établirunemanufacture& fabriqued'ef-

pritde ſel, qu'il eſt en étatde donnerde

lameilleure qualité , & à très-bas prix ,

&autant que l'on en demandera pour

l'uſage engranddansles arts&lesmanu-

factures. Il a éprouvé lui même que l'ef-

pritde fel a les effets ordinaires de l'aci-

de nitreux , &des avantages qui lui font

particuliers que l'expérience ſeule peut

enſeigner.

III.

Le ſieur Ravoifié , marchand confiſeur,

quia annoncé&vend avec ſuccès lespaf-

tilles pour faire l'orgeat& la limonade ,

vient , à la faveur de la ſaiſon , d'en com-

poſer de nouvelles très-agréables pour

fairedel'eaudefraiſes, framboiſes,& gro-
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ſeilles. Elles ſe conſervent&peuvent ſe

tranſporter par-tout.

Unede ces paſtilles miſedans un verre

d'eau , & remuée pour la faire fondre ,

donne auſſi tôt un verre de liqueur fraî-

che&gracieuſe.

Les boîtes ſont de ; liv. & de 36. f.

Au fidele Berger , rue des Lombards ,

Paris.On trouve chez le même marchand

lesdiabolinyde Naplespour ladigeftion

ainſi que des paſtilles au ķerwafer,
:

2

:

I V.

L'abbé Bencirechi , Toſcan , de plu-

ſieurs académies d'Italie , ſe propoſe

de donner des leçons de langue italienne

aux amateurs& autres qui voudront lui

donner leur confiance. Il acompofé&

faitimprimer enAllemagne une nouvelle

grammaire, ſous le titre de l'art d'appren-

dreparfaitement la langue italienne. Il a

enſeigné avec ſuccès cette langne à plu-

ſieurs perſonnes de confidération de la

courdeVienne. Ilannonce même un nou-

veau ſyſtème pour apprendre facilement

la prononciation, pour fixer les regles de

T'ortographe , & faire fentir les graces dé-

licates, particulieres à cette langue.
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:

Sa demeure eſt rue du Colombier , au

petithôtelde la couronne.

V.

Les perſonnes qui ontfaitquelque ſé-

jour à Paris ou à la Cour , connoiffent

l'utilité , l'agrément& même la néceſſité

des chaiſes roulantes , vulgairement ap-

pellées brouettes , tirées pardeshommes.

Ces voitures établies dans la capitale de-

puis cent ans, font les ſeules dont on

peut ſe ſervir ſans danger dans lestemps

de neige , glaces & verglats : elles ont

toute préférence ſur les autres voitures à

bras , lorſqu'il faitduvent. Elles ſontcom-

modes pour tous ceux que des fonctions

publiques obligentde fortir la nuit; elles

font de néceffité pour les perſonnes âgées ,

infirmes , convalefcentes , &c. parce que

leursmouvemens ſont très doux , & que

leuruſagen'eſt ſuſceptible d'aucundanger.

Le roi ayant renouvellé pour cinquante

années par ſes lettres-patentes , enregif-

trées auparlement, le privilege exclufifdes

brouettes , tantpour la villede Paris , que

pourcelles du royaume , les propriétaires

voulant faire jouir les habitans despro-

vincesde lacommodité de ces voitures ,

vont s'occuper ſérieuſement à en établir
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dans les villes les plus conſidérables & les

plus fufceptibles de s'en ſervir. Ces chai-

fes ou brouettes feront conſtruites ſur le

modele de cellesdela cour , avec toute la

folidité & propreté convenables. Les

perfonnes qui defireront acquérir dans

leurs villes la propriété de ce privilege ,

en tout ou en partie, ou faire quelqu'arran-

gement relatif à cet établiſſement , pour-

ronts'adreſſer à Monfieurde Néelle , l'un

des propriétaires du privilege , demeurant

à Paris, rue de Tournon , vis-à- vis l'hô-

rel de Nivernois , en affranchiſſant leurs

lettres ; il leur marquera les conditions

auxquelles il veut traiter , leur fera parve-

nirdesmodeles, en rembourſant la valeur,

&leur donnera toutes les inſtructions né-

ceſſaires à ce ſujet,

V I,

Dediverſes branches qui compoſentle

commerce de mer, celle de la traite des

negres , des envois& des retours d'Amé-

rique , ont toujours préſenté les avanta-

ges les plus conſidérables & les plus cer-

tains pour l'état & pour les particuliers.

D'un autre côté la liberté établie par les

loix du royaume , de former pour le com-

merce maritime toutes fortes de ſociétés ,

&la protection & la faveur fingulieres
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quelegouvernementa accordées auxbran-

ches dont on vient de parler , par lesar-

rêts du conſeil des 29 , 31 juillet, & 30

ſeptembre 1767 , ont donné l'idée à des

négocians de former un établiſſement à

Paris, qui pût les embraſſer pendantl'ef-

pacedequinze années.

Si lecommerce d'Afrique& d'Améri-

que ades avantages , celui du nord &
dedelala pêche peuvent également en procu-

rer. Il entre auſſi dansle plande laſociété

des'en occuper par la ſuite.

La ſociété a cru devoir établir, quant

à préſent , une maiſon au Havre , une à

Bordeaux , & une autre en Amérique ,

pour ſuivre les deux premieres branches

de commerce ci-deſſus.

Elle ſe propoſe d'armer chaque année ,

&àcertaines époques ſucceſſives , quinze

navires& leurs dépendances ; elledoit

leurdonnerdiverſes cargaiſons , les affu-

jettir àdiverſes deſtinations , & mettre

de la vivacité dans leurs expéditions.

Pour éviter la perte des capitaux des

miſes, ils feront affures. Les compagnies

d'aſſurancesduroyaume , ou des perſon-

nes folvables feront donc les cautionsdes

différens riſques de mer.

Une ſomme de trois millons ſera ſuf-

fifante pour embraſſer en grand les deux

objets
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objets ci-deſſus , & cent intérêts de trente

mille livres donneront ce capital.

Ceux qui defireront prendrede ces in-

térêts , pourront maintenant remettre leurs

foumiſſions à la caiſſe de la maifon , &

l'on n'en recevrapluspaſſé le premier avril

1769 .

La premiere des expéditions des navi-

res ne doit avoit lien que lorſqu'on aura

des ſoumiffions en quantité ſuffiſante.

Tout intéreſſé de 30 , 000 liv. régira

en perſonne l'entrepriſe , & il ſeranom-

métous lesdeux ans parmi eux , des per-

ſonnes pour adminiſtrer les opérations
courantes.

Les correfpondansqu'on a établisdans

lesports ,&les négocians qui ſe ſont char-

gésde lamaiſon de Paris , font aftreints

àdes arrangemens économiques qui leur

tiennent lieu de commiſſion.

Des quinze navires que la ſociété pro-

jettede faire armer , avec le contingent

de ceque chaque intéreſſé s'engagera de

fournir fans augmentation , ſept navires

feront le commerce d'Afrique , & huit

celui de l'Amérique; & il réſulterade

l'arrangement de leurs opérations :

1º. Que les voyages d'Afrique ne ſe-

ront plus que de huitàdix mois , & ceux

d'Amérique d'environ 6 mois , attendu

Vol. II. I
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Ceuxd'un armementparticulier , que l'on

devragagner danscelle-là , danslesmêmes

circonstances où l'on pourra perdre dans

celui-ci.

Ceux qui voudrontavoirune connoif

ſance plus étendue des conditions que

l'onpropoſe aupublic, pour entreprendre

le commerce en queſtion , peuvent s'a-

dreſſer chaque jour , depuis neufheures

juſqu'à midi , & depuis trois heuresde

relevée juſqu'à ſept , excepté les joursde

dimanches&defêtes , àlamaisondecom-

merce maritime , rue Coq-Héron : il leur en

feradonné communication.

ORDONNANCES, LETTRES PATENTES ,

ARRÊTS, &c.

ΟRDONNANCE du Roi , du 24 avril

1768 ; qui défendàtous ſuiſſes , portiers ,

domeftiques & à toutes autres perfonnes

logeant dans les maiſons royales oudans

des lieux privilégiés , de vendre& dé-

biter du tabac, fans lapermiſſion parécrit

de l'adjudicataire des fermes ; & qui au-

toriſe les employés des fermes à faire vi-

ſite &perquiſition dans leſdites maiſons

royales& lieux privilégiés , avec les for-

malitéspreſcrites.
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Arrêt du conſeil d'état du Roi , du

29 avril 1768 , qui caffe& annulle plu-

ſieurs ordonnances des bureaux des fi-

nances d'Amiens , la Rochelle , Moulins

& Limoges , en ce qu'elles ordonnoient

que les propriétaires de parties prenantes

employées dans les états du Roi de ces

généralités , feroient tenus de faire enre-

giſtrer en leurs bureaux, les titres qu'ils

ont été obligésde faire renouveller aude-

fir de l'édit du mois de décembre 1764 ,

&de la déclaration du 19 juillet 1767.

Ariêt du conſeil d'état du Roi , du

s mai 1768 , qui fubroge François Noel

au lieu&place de François Teſſier , dans

la régie & exploitation , tant des droits

des offices ſupprimés par l'édit du mois

d'avril dernier , dontSa Majesté s'eſt ré-

ſervé la perception , que de ceux établis

pour le paiementdu dongratuit , quidoi-

vent continuer d'être perçus juſqu'au 31

décembre 1774.

Arrêtdu conſeil d'état du Roi , & let-

tres-patentes ſur icelui, du 15 mai 1768,

regiſtrées en la courdes aides le premier

juin 1768 , qui ordonnent que François

Noel , fubrogé à François Teffier par ar-

rêt du conſeil dusmai 1768, ſera mis

I iij
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enpoffeffion de la régie & perceptiondes
droits réſervés . :

Lettres-patentes du Roi , donnéesà

Verſailles le 21 mai 1768 , regiſtrées en

parlement le 4 juin 1768 , qui nomment

M. de Jarente de la Bruyere, évêque

d'Orléans , pour diriger & adminiſtrer le

temporel des abbayes de faint Germain-

des-prés , du Bec-Hellouin&de Châlis ;

& les ſieurs Marchal de Sainſcy , pere &

fils , adjoints à la place d'économe , pour

faire la recette& régiedes biens& reve-

nus deſdites abbayes.

:

Arrêt du conſeil d'état du Roi , du

28 mai 1768 , qui en ordonnant l'exé-

cution de ceux des 7 ſepembre 1688 ,

premier février & 10 mai 1689 , & en

les interprétant en tant que de beſoin ,

ordonne , aux exceptionsycontenues ,que

les cuirs tannés & corroyés , vaches de

Rouffy , peaux de veau & autres paffées

en couleur , foit en pieces entieres, foit

en bandes, ou autrement; comme auſſi

tous ouvragesde cuirs & peaux, tels que

bottes,bottines ,&c. venantde l'étranger ,

payeront àtoutes les entrées du royaume

vingtpour centde leur valeur.
1
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POMPE FUNEBRE.

1

Nousrapporterons ce qui s'eſt paſſé en 16835

Lors de lamort de l'épouſe de Louis le Grand ;

cette relation fera connoître le cérémonial obfer-

vé au convoi des reines.

Marie-Théreſe d'Autriche , reine de France &

de Navarre , fille , femme & fœur de roi , mou-

rut le 30juillet 1683 , à l'âge de quarante-cing

ans , &dans la vingt-troiſieme année de fon

mariage ; fon corps fut expoſédans ſon lit poury

demeurer vingt-quatre heures *.

Lesmiflionnaires& les récollets de Verſailles

furent mandés pour pfalmodierdansſa chambre.

On y joignit vingt feuillans , ces peres ayant

droit d'être appellés auprès des corps des rois &

des reines de France ,depuis que Henri III a

fondé leur couvent dans la rue Saint-Honoré.

Auneheure après minuit l'aumônier de quar-

tier fitcommencerdes meſſes ſurdeux autelsqui

avoient été dreſſés dans la même chambre ; ces

meſſes duroient juſqu'à une heure après midi.

Quand elles étoient finies on recommençoit à

pſalmodier juſqu'a une heure après minuit.

Dès lejour de la mortde la reine , des prélats

qui devoient être au moins aunombre de quatre ,

*

Autrefois,quand on ceſſoitde voir les rois&

les reinesdans leur lit de parade , on mettoit une

effigie de cire en leur place, & on la ſervoitqua,

rante jours àdîner & à ſouper ; mais cette céré-

moniea été changée.

I iv
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ſeplacerent auprès d'elle a la droite en camail &

en rochet. Tantque le corpsdemeura àVerſailles,

ils turent tous les jours relevés par quatre autres.

Ily en avoitſouvent davantage ; pluſieurs dirent

la meſſe ſur les autels dreflés dans la chambre.

Les principales dames de la cour de la reine

étoient a la gauche.

Lecorpsdecetre princeſſe fut embaumé le 31 ,

onen ſépara le cœur & les entrailles qui furent

pareillement embaumées ,& enfermées l'undans

un cœurd'argent ,& les autres dans une urne.

Ses femmesde chambre la revêtirent del'habitdu

tiers ordre de Saint- François dont elle étoit. Son

corps fut mis enſuite dans un cercueilde plomb ,

&portédans ſon grand cabinet qui étoit tendude

deuil , avec pluſieurs bandes develours parſemées

de fleursde lys & de larmes , & chargées d'écuf-

ſonsauxarmesdecetteprinceſſe. Onvoyoit entre

eesbandesde velours pluſieurs plaques d'argent à

deux branches garnies de bougies. On poſa le

corps ſur une eftrade élevéede deux pieds ſous un

daisdevelours noir à grandes crépines d'argent ,

&toutrempli d'écuſions aux armes de France &

d'Eſpagne. Il y avoit autour de l'eſtrade quatre

rangs degrands chandeliers d'argent garnis de

cierges , & auprès unpetit autel ſur lequel étoit

unecroix& pluſieurs chandeliersde vermeildoré.

Le cercueil étoit couvert du poëlede la couronne

de drap d'or croiſe d'argent ,doublé & bordé
d'hermine , avec des écullonsaux quatre coins aux

armesde la reine ; ſur ce poële vers l'endroit des

pieds , on voyoit un carreau ſur lequel étoit une

couronne d'or couverte de crêpe ; on pofa le cœur

fur l'un des deux autels dreffés dans le même

cabinet , pour y célébrerdes meſles .

Les miffionnaires & les prêtres qui pfalmo
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dioient étoient le long des croiſées , l'aumônie

dequartier étoit aſſis entr'eux& le cercueil, fur

unbanccouvertde deuil ; aux piedsdu cercueil ilr

y avoit deux hérauts d'armes ſur deux petits

bancs avec leurs cottes d'armes , leurs robes de

deuilqui fontde grandes foutanesà capuchon,

leurs épées & leurs caducées couverts de crêpes ;

le bénitier étoit entr'eux. La cour vintjetterde

l'eau bénite ; les princes& lesprinceſſesdu ſang

yfurent conduits par le grand maître des céré

monies ,& reçus par les officiers & les dames

ayantchargesdans le palais de la reine ; ils reçu-

rent l'aſpertoir des mains de l'aumônier de quar-

tier àqui les hérauts le donnoient; ces hérauts le

remettoient eux-mêmes à ceux qui n'étoient pas

de ce rang, & préſentoient le caveau.

Le lundi au foir , le cœur fut porté au monaf

tereduVal deGrace, le clergéde la paroifle de

Verſailles l'accompagna juſqu'au carrolleducorps:

de la reine,où le cardinal deBouillon le reçut ,&

letintſur ſes genoux. Mademoiselle & la grande

ducheſſedeToſcaneétoientdanscecarroſlequifut

ſuivi de pluſieurs autres ,& entouré de pages&de

valets de pied ; on arriva au Val deGrace à trois

heures après minuit ;l'abbeſſe,àla têtede ſesreli-

gieuſes,vint recevoir le cœur à la porte dumonaf-

tere; ilfutpofé fur une eſtrade ,& ſous un dais ;

on fit les cérémonies ordinaires qui ne finirent

qu'àquatre heures dumatin.

LeRoi écrivitune lettre à M. l'archevêque de

Paris , qui fit un niandement pour ordonner un

ſervicedans toutes les paroitfes. Le tranſport du

corps fut fait àl'égliſedeSaint-Denis, le 10août,

cinq princeſſesde la famille royale& du ſang fu-

rent choiſies pour faire le deuil, & les honneurs

dela pompe. Elles devoient être dans cinq car

Iv
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rotfes remplis deducheſſes &de dames invitées,

pour les accompagner. Elles arriverent ſur les fix,

heures du foir à Versailles ,&furent conduites

dans la chambre de la reine, où les damesdu

palais s'étoient rendues.

Le premier aumônier du roi,revêtude ſeshabits.

pontificaux , alla jetrerde l'eau benite ſur lecorps

&commença les prieres ; elles furentcontinuées

par les prêtres del'égliſe paroiſſiale de Verſailles.

Douzegardes du corps conduits par unexempt

monterent ſur l'eſtrade ,& ayant levé le corps .

tête nue ,le porterent ſur un charriot fait exprès,

pour le conduire aSaint-Denis Ce charriot étoit

couvert d'ungrand poële de velours noir croitéde

moired'argent ,& bordéd'hermine,avec pluſieurs

écullons fort larges en broderie d'or& d'argent.,

Leschevauxqui le tiroient , au nombrede huit

étoient caparaçonnés de velours noir croifé de

moire d'argent avec des écuſſons en broderie. Le

cocher& le poſtillon étoient vêtusde veloursnoir.

Les entrailles furent portées dans le même char-

riot , par deux gardes auſſi tête nue. Pendant

qu'ony plaça le corps , la muſique de la reine.

chantaundeprofundis. Le clergéde la paroille ,

quatre vingt récollets,& plus de deux cents habi-

tans de Verſailles , en deuil , chacun un cierge àla

main , aſſiſterent à cette cérémonie ; ils étoient.

venusenproceflion juſques àla chambre où repo-

foitlecorpsde cette princeſſe , &l'accompagne-

rent au-delà de la montagnedePicardie.

Lacompagnie des archers & M. le prevôtde

l'ifle étoient à la tête de la marche , ſuivis de

foixante-fix desgens ſervant dans les ſept officesde

la reine , vêtus de drap gris , portant chacunun

lambeau ,&des officiers des ſeptoffices , aunom-

bredeplusdetrois cens vêtus de deuil& à pied...
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• Les carrolles des perſonnes du confeil de la

reine , & pluſieurs officiers de ſon ſervice ſur des

chevaux caparaçonnés de noir , venoient enſuite ,

ſuivis depluſieurs valets de pied , & domestiques

endeuil.

Trois carroſſes du roi & trois de la reine mar.

choient après eux. Ils étoientdrapés & les che-

vaux avoient des houſſes traînantes croiſées de

moired'argent. Lesprinceſſesdu ſang& lesdames

du palais occupoientcinqde ces carrolles ; le pre-

mier aumônier du roi , & pluſieurs autres prélats

étoient dans ledernier.

Les mouſquetaires , avec leurs officiers à leur

tête, tous vêtus de deuil , ayant de grandes échar-

pes de crêpe , marchoient quatre à quatre portant

des flambeaux. Leurs mousquetons avoient la

bouche en bas , & leurs hautbois couverts de

crêpe , ainſi que leurs tambours , rendoient un

fonlugubre.
1

Pluſieurs compagnies , les chevaux- légers *,

les pagesde la grande & petite écurie , & ceux

dela reine, conduits par les écuyers du roi , for-

moientdeux longues lignes avec chacun un flam-

beau. Quatre trompettes de la chambre du roi

précédoient les hérauts & le roi d'armes , tous

revêtus de leurs cortes d'armes par deſſus leurs

robes de deuil traînantes , le chapeau rabattu

avec leurs caducées couverts de crêpe. Le grand

maître & le maître des cérémonies venient en-

ſuite. Les ſuiſſes du roi précédoient le charriot.

Quatre aumôiers de la reme, montés ſur des

*Les chevaux-légers de la garde du roi avoient

des écharpe & des cordons de crêpe , qui font

les, feules marques de deuil qu'ils portent en

pareilles occafions.

I vj
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chevaux caparaçonnésdenoir, tenoient avec des

cordons lesquatre coins du grand poële qui cou

vroit le charriot, àladroitedu quel étoit le che-

valierd'honneur de la reine , en manteau long,

fur un cheval couvert d'une houſſe traînante. Le

premierécuyerde la reinedevoit être à la gauche ,

une indiſpoſition l'empêchades'y trouver. Der-

rieremarchoientdes officiers des gardes du corps

à la têtede cinquante gardes , ayantdes écharpes

&descordonsde crêpe , & portantun flambeau.

Leprincede Soubiſe paroiſſoit àla têtedes gen-

darmes du roi. Les carroſſes des princeſſes qui

faifoient les honneurs , & ceuxde leurs écuyers,

environnés de valets de pied , fermoient cette

marche.

La pompefunebre ſortit ainſide Verſailles au

milieud'unedouble haie de gardes-françoiſes &

fuiſſes qui bordoient l'avenue avec leurs armes

traînantes , lesdrapeaux renverſés & repliés , cou-

verts de crêpes , ainſi que les tambours , qui ne

furent frappés qued'un ſeulcoup, pendantque le

convoi paſſa. Les curés des égliſes de la route

vinrent avec leur clergé, fuivant l'uſage , au-

devantdu corps ,& firent les prieres accoutumées.

On arriva le mercredi 11 , à ſept heures du

matin , à un quartde lieue de Saint-Denis , où

leconvoi étoit attendu parun clergétrès-nom-
breux&par les religieux de l'abbaye ; les prélats.

&lesaumôniers mirent pied àterre à la premiere

croix ,& fuivirent le corps àpiedjuſqu'à la ville :

laporte étoittendue de deuil , le dedans & le

dehorsde l'égliſe l'étoient auſſi.

Le premier aumônier préſenta le corps aur

religieux de l'abbaye & leur fit un diſcours , au-

quel le prieur répondit. Les gardes porterent le

corps ſurune eſtrade dans le chœur. Le premier



JUILLET 1768. 205

aumônier fit quelques prieres &célébra enfuite

unemeſſehaute , qui futchantéepar les religieux.

Les officiers de la maiſonde la reine y afſiſterent.

Les cérémonies durerent juſqu'à onze heuresdu

matin.

Les gardes & les fuiffes ,& toute la maiſonde

la reine demeurerent à Saint-Denis. Les tables

des officiers y furent fervies àl'ordinaire , & ſa

maiſon ne ſe ſépara qu'après que la reine fur

inhumée, le jour du ſervice ſolemnel , auquel

les compagnies furent invitées.

LepereMeneſtrier , jéſuite , avoit donné l'idée

deladécorationdel'égliſe.

Al'entrée duchœur étoit une perſpective qui

faifoit paroître untemple ouvert : on voyoit des

deux côtés les tombeaux des rois de France. Les

imagesde la Mort&de l'Immortalité portoient

une inſcription latine , par laquelle elles paroif-

foient inviter les manes des monarques d'aller

au-devantdeMarie-Théreſe, reine de France.

Dansunfronton au deſſus de ce temple paroif-

foientles faintsde lamaiſonroyalequi ſembloient

montrer une tracede lumiere à la reine& l'inviter

d'ymonter. Une tête demort avec des aîles de

chauve-ſouris ſéparoit les armoiries de France &c

d'Eſpagne.Une croix entre deux lampes allumées

furunglobedumonde figuroit la réſurrection.

Une chapelle ardente, ompoſéede fix colon-

nesde lumieres , étoient dans le chœur , audef-

fusdu corps , avec autantdeconſolesqui portoient

une pyramide de lumieres. On n'y avoit point

dreſſe de maufolée , parce que l'égliſe ſert elle-

même de mauſolée en ſemblable occafion.

Seize figures couchées ſur les ceintres des huit

arcadesqui entourent le chœur repréſentoient les

diversavantagesdelafortuneque lareine n'avoit
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regardéquecommedes moyens offerts pour arri

ver àune plus parfaite pratique de la vertu. La

Naiſſance étoit repréſentée par une figure dont

P'habit étoit ſemé des tours de Caſtille & des

lions de Léon elle tenoitunebranche degrena-
dierdont les fruits étoient couronnés.

LeRingavoit fon habit ſemé d'étoiles.

L'Autorité tenoit un caducée.

LaPuiſſance avoitun faiſceau romain.

LaMajesté, le ſceptre& lacouronne.

LaMagnificence, ſon habit ſemédelys.

L'Abondance , ſa corne pleine de fruits.

Le Mariage , ſon habit ſemé de jougs & de

ccœurs entrelacés de nœudsd'amour.

L'Indépendance,une robevolanteſansceinture,

avecunehirondelle à la main.

LaRérutation étoit peintecommelarenommée.

La Conduite avoitun niveau entre les mains ,

&le coffretdes ſceaux pour le ſecret.

:

:

Le Domaine avoit fon habit en cartede géo-

graphie.

LeRepos étoit dans la poſture d'un homme

dormant avec des pavots en main.

La Délica fle avoit ſon habit ſemé de fleurs

&un voile délié.

La Diftinction , ſon habit en échiquier.

:La Félicité , ſes ſymboles ordinaires.

Toutes ces vertus ou qualités avoient chacune

unedeviſe relative à la reine. I

On avoitélevéun ſuperbe pavillon entre le dais

qui courroit l'autel& celui qui étoit placéaudef-

fus de la chapelle ardente.

Lorſque la meile fut célébrée & que l'on eut

fait les prieres , les encenſemens & aſperſions

ordinaires , douze gardes du corps deſcendirent

de cercueilde deſſus l'eſtrade ,&leporterentdans
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lecaveau; quatre préſidens du parlement tenoient

les quatre coinsdu drap mortuaire , en même

tems le roi d'armes étant au haut des degrés du

caveau appella les honneurs en ces termes: «Mon-

>>>ſieur le marquis de Villacerf, premier maitre

>>d'hôtelde lareine, venez faire votre charge,&c.

Le manteau royal fut_apporté par le premier

écuyerde la reine, la couronne par ſon chevalier

d'honneur , &c. & furent remis au roi d'armes

qui les fit paſſeràdeux religieux aubasdesdegrés.

On mit le tout fur le cercueil de la reine. Les

bâtonsdu premier maître d'hôtel&des maitres

d'hôtel ordinaire & de quartier furent rompus ;

alors le roi d'armes s'avança trois pas du côté du

choœur , & cria deux fois : Marie- Théreſe , infante

d'Espagne , épouse de LouisleGrand, est morte,

priez Dieupourfon ame.

LeDiesira& leDeprofundis , mis enmuſique

par Lulli , furent chantés.

Les compagnies dînerentdans le réfectoirede

l'abbaye. On fit une diſtribution conſidérabled'au.

mônes àplus dequatre mille pauvres.

On fit auſſi un ſervice ſolemnel a Notre-Dame.

Lescérémoniesyfurent les mêmesqu'à S. Denis.

NOUVELLES POLITIQUES.

De Pétersbourg, le 13 mai 1768 .

Unanonymeayant remis vers la finde l'année

derniereune ſomme de mille ducats à la ſociété

cæconomiquedecette ville, elle propoſaun prix

decent ducats avecune médailled'or de vingt-

cing , deſtiné pour le meilleur mémoire ſur cette

queſtion : Est- ilplus avantageux &&plus utile au

pab'ic que lepavfan poſſede en propre des terres ou

Jeulement des biens immeubles , & quelle feroit
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l'étenduedeſesdroitsfur cette propriété pourla

plus grande utilité du public ? Il y a eu cent

foixanteconcurrens ; la ſociété a adjugé le prix à

unmémoire françois qui a pourdevife : infavo-

rem libertatis omnia jura clamant ; fed eft modus

inrebus. Leſieur Bearde de Labbaye en eſt l'au-
teur.

Du 11 juin 1768.

Le général Mokzanowski , qu'on avoit envoyé

auxconfédérés pour les porter à la paix ,eſt reve-

mudans cette capitale ainſi que le ſieur Dziedu-

ſycki, à qui l'on avoit confié le commandement

destroupes Polonoiſes , qui l'ont abandonné pour

ſe joindre aux confédérés. Ceux d'Halitz , après

avoir ſigné leur acte de confédération,(efontren-

dus à Poſin ; on apprend que la nobleſſe de la

Samogitie s'eſt ſoulevée; les Ruſſes ne ſe trou-

ventqu'au nombredefix milledans tout le pays ,

&ils n'ont point encore de nouvelles du renfort

qu'ils attendent.

DeStockholm , le 27juin 1768.

Emmanuel Swedenborg , ci-devant aſſeſſeur an

collegeroyal des mines,fameux par ſes viſions

&ſes prétendus entretiens avec les morts , s'eſt

embarqué pour aller faire imprimer en Hollande

ſes derniers ouvrages. Il eſt dans laquatre-vingt-

unieme année de ſon âge ,&a prédit , avant de

partir , que ce voyage,ledixieme qu'il a fait dans

les pays étrangers , ſeroit le dernier qu'il entre-

prendroit , mais qu'il reviendroit mourir dans fa

patrie. Ila publié ſur la théologie& la minéralo-

giepluſieurs ouvrages eſtimés.

De Vienne , le 15juin 1768 .

On apprendde Berne , que les princesGuil-

aume-Auguste & Frédéric- Louis de Holſtein
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Gottorpy ont été inoculésſous les yeuxdudoc-

teur Haller , & que l'éruption s'eſt faire très-heu-

reuſement. Le ſieur Ingenhouſs,médecin Anglois,

qu'on afait venir ici de Londres pour eſlayer la

pratique de l'inoculation , a commencé cette ex-

périence ſur ſeize enfans depuis l'age d'un anjul-

qu'a treize , dans l'hôpital érigé pour cet effet au

village de Meydling.

De Lisbonne , lu 31 mai 1768.

Le nombre des prêtres , des religieux , des

moines & des religieuſes de ce royaume , porta

ſa majeſté à ordonner en 1764 , que perfonne ne

putdans ſes Etats , pendant dix ans , prendre les

ordre ſacrés , ni entrer dans aucun couvent ſans ſa

permiflion expreſſe , expédiée à la fecrétairerie

d'Etat. Cependant le roi , voulant bien avoir

égardaux repréſentations qui lui ont été faites par

les provinciaux des dominicains , des auguftins

réformés & des récollets ,vient d'accorder à cha-

cund'eux la permiffion de recevoir vingt ſujets.

Le provincialdes dominicains exige juſqu'a fept

millecinq cens livres de chaque ſujet qui voudra

entrerdans cet ordre.

De Rome , le 15juin 1768.

Onapprend parun exprès arrivé d'hier , qu'un

corps de troupes Napolitaines s'eſt emparé de

Benevent le 11 de ce mois,&quele prélat Lante,

gouverneurde cetteville, s'eſt mis en route pour

revenir auprès de ſa ſainteté ;on aſſure que ces

mêmestroupes ontdû s'emparer auffi de Ponte-

Corvo , autre ville de ladomination du pape. Le

princeOdeſcalchi de Braciano a été inoculé avec

leplusgrandfuccès.
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De Londres , le 10 juin.

Extrait d'une lettre écrite de l'iſle de Montfer

rat dans l'Amérique ſeptentrionale, le 6mars

1768.

Les negres de cette iſte avoient formé le projet

d'exterminer tous les blancs , & de s'emparer de

leurs biens & de leurs femmes. Ils devoient

d'abord faire fauter en l'air laſalle du bal ,le 17

mars au ſoir pendant,qu'ony danſeroit. Le com-

plot n'a été découvert que trois heures avant le

moment convenu pour l'exécuter. Il y a main-

tenant ſoixante-dix negres dans les fers. Les au-

tres ſe ſont retirés ſur les montagnes avec tout ce

qu'ils ontpu emporter d'armes& de munitions ,

&ilsſemblent déterminés à ſe défendre avec tout

lecourage qu'on peut attendre de gens animés

parledéfeſpoir.

Du 21 juin 1768.

Le 18 le tribunal du banc du roi a enfin

prononcé le jugement définitif du ſieurWilkes.

Lesdeux ſentences des jurés,parleſquelles il eſt,

déclaré coupabled'avoir publié l'ouvrage intitulé :

efſſaifur lafemme,& republié dans le numéro45

duNorth-Briton ,avoient été confirmées dans la

ſéance du 14. La cour du banc a condamné le

fieur Wilkes àgarder la priſon pendantdeuxans

àcommencerdujourqu'il s'y eſt volontairement

rendu , à payer une amende de mille livres ſter-

ling , & à donner caution dela bonne conduite

pendant ſept ans ; cette caution a été fixée à

deuxmille livres ſterlings ,dont une moitié en

fon nom , & l'autre au nom dedeux autres per-

Fonnes. Le feur Wakes voyant fa profcription



JUILLET 1768. 211

révoquée , déclara qu'il pourſuivroit juridique-

mentle comte Halifax.

Dans les aſſemblées que les miniſtres tiennent

relativement aux colonies du continent de l'Amé-

rique , qui perſiſtent àne vouloir pas ſe ſoumettre

aux taxes impoſées,&àne rien tirer des manu-

factures de lagrande Bretagne ,on a propoſéde

permettre aux habitans decescolonies , 1º. d'ou-

vrir & d'exploiter leurs mines& minieres fans

nulle redevance à la couronne & aux mêmes

conditions que celles qui ſont impoſées enAngle-

terre pour cet objet. 2°. Leur accorder ledroit de

battre monnoie. 3°. De révoquer les actes du par

lement qui peuvent gêner leur commerce, mais

de leur impoſer l'obligation de lever uneſomme

équivalente aux droits actuellement établis

laquelle ſera perçue de la maniere que chaque

provincejugera laplus convenable ,& appliquée

àl'entretiendes garniſons & aux autres dépenſes

militaires de l'Amérique ;le ſurplus deſtiné au

rembourſementdes dettes qu'à occaſionnéespen-

dantlesdernieresguerres ladéfenſedescolonies.

FRANCE.

De Marly , le 29 juin 1768.

1

Aujourd'hui lacoura pris ledeuil pour fix mois

àl'occaſionde la mortde lareine.

De Versailles , le 2 juillet 1768 .

:

J

Tout étant prêt pour le départdu convoide la

reine , l'évêquedeChartres, premier aumônier de

ſamajesté , a fait, àhuitheuresdu ſoir, lacéré-

moniede lever le corpsqui , après le Deprofun-

dis chanté par lamuſiquedu roi , a été placé dans

le chardeſtinéà le porter àl'églisede l'abbaye
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royale de Saint-Denis. Le convoi s'eſt mis en mar

chepeude tems aprèsdans l'ordre ſuivant. Un

détachement des gardes du corps ; un grand

nombrede pauvres , vêtus de robes de drap gris ,

portantdes flambeaux ; des officiers des officesde

la reine, en deuil , portant auſſi des flambeaux ;

d'autres officiers en manteau , à cheval ; une par-

tiedes caroffesdes perfonnes principalesquicom-

pofoient le deuit ; la ſeconde compagnie des

mouſquetaires de la garde du roi , ainſi que la

premiere compagnie ; les chevaux légers de la

garde;deuxgrands carroffes du roi , drapés de

violet; trois autres grands carroſſes du roi , dra-

pés de noir avec des caparaçons qui couvroient

entierement les chevaux ; ces carroffes , attelésde

huit chevaux & éclairés par un grand nombrede

gens à cheval , étoient occupés par lacomteſſede

TaMarche , Mademoiselle , & les Damesd'hon-

neur,d'atours & Dames du palais de la reine :

marchoient enſuite les pagesde lareine ,les pages

de la grande& petite écuriedu roi&des écuyers

de leurs majeftés ; les trompettesde la chambre

&écuries; les hérauts d'armes ;le roid'armes; le

marquis de Dreux , grand-maître, le ſieur de

Nantouillet , maître,&le ſieur de Watronville ,

aide des cérémonies ; quatre chevaux légers.

Venoit enfuite le char , qui portoit le corps : il

étoit atteléde huit chevaux caparaçonnés de ve-

lours noiravecdes croixde moire d'argent aux

armes de la reine en broderie , conduit par le

cocher& le poſtillon vêtus de velours noir , &

entourédevaletsde piedde la reine& des cent

Suiſſes de la garde: les quatre coins du poële

étoient portésparquatre aumôniers de la reine ,

àcheval: lecomtedeSaulx-Tavannes , chevalier

d'honneur,&le comtede Teſſé , premier écuyer

deſamajesté,étoientàcheval àdroit& àgauche
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duchar, derriere lequel marchoient des gardesdu

corps&enfuiteles gendarmesde la garde; cette

compagnie étoit ſuiviede carroffesdrapés de noir
où étoient les femmes de chambre de la reine : la

marche étoit fermée pardes carroſſes des prin-

ceffes , du grand aumônier de la reine,&des

damesd'honneur&du palais de ſa majefté :tou

tes les troupes portoient des flambeaux , ainſi que

lespages , valers de pied&palfreniers.

Leconvoi paſſa par Sevres&le pontdeSevres ,

traverſa lebois de Boullogne & fuivit le grand

cheminqui conduità Saint-Denis, où il arriva le

lendemain vers les quatre heures & demie du

matin. Les religieux de l'abbaye&tout le clergé,

tant ſéculier que régulier de la ville de S. Denis ,

&leComteDanès, gouverneur , à la têtedu corps

de ville , vinrent ſur lecheminde S. Ouen rece-

voirlecorps dela reine: ils marcherent procef-

ſionnellementdevant le char juſqu'à l'égliſe , àla

portedelaquelle l'évêque de Chartres , premier

aumônier dela reine ,préſenta au prieur de l'ab-

baye le corps de ſa majeſté qui fut tranſporté&

expoſédans lechœur de l'égliſe. On chanta les

prieres ordinaires , auxquelles afſiſterent les prin-

ceſſesdu ſang&toutes les perſonnes qui s'étoient

trouvées auconvoi. Lemêmejour ,le corpsde la

reine fut tranſporté dans la chapelle haute de

l'égliſe,où ildoit reſter endépôtjuſqu'aumoment

del'inhumation : on chante , chaque jour , dans

cette chapelle , une grand' meſſe à laquelle affif-

tentpluſieursdamesde la reine,ainſi qu'ungrand

nombred'officiersde la maiſonde ſamajeſté. Le

cœur de la reine a été mis en dépôt , avec le

corps ,dans la chapellehaute , en attendantqu'il

foittranſporté àNotre-Dame de Bon-Secoursen

Lorraine , ainſi que ſa majesté l'ademandépar

ſon teftament.
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:

ERRATA.

Dans le premier volume dejuillet , page 24 ,

après la ligne ſeizieme, ajoutez : HEL. Tout excès

eſt dangereux. Tout éclat déplacé l'eſt encore

davantage.

Même volume , page 91 , après la ligne 4 ,

ajoutez ce titre:

Faits qui ont influé fur la cherté des grains en

France& en Angleterre. Avril 1768 , brochure

in - 8 ° de 48 pages.1

APPROBATI0N.

J'AIAI lu , par ordre de Monſeigneur le Vice-

Chancelier , le ſecond volume du Mercure de

juillet 1768 , & je n'y ai rien trouvéqui puiſſe en

empêcher l'impreſſion. AParis , le 14juin 1768.
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La Sechia Rapita , 2 vol. in- 8º reliés. 36 liv.

Table des monnoies courantes dans les quatre

parties du monde , brochés. 1 1.4f.

Traité de toutes les coliques , in-12 , 1767 ,

broché. 1liv. 10(.

Traité des principaux objets de médecine , 2 vol.

in- 12 , reliés .
sliv.

Théorieduplaifir, I vol. broché. 1 liv. 16f.

Traité des jacinthes , broché. 1 liv. 4f.

Traitédes tulipes , broché. I liv. 106.

2liv.Traitédes renoncules , broché.

Recueil dedivers traités ſur l'hiſtoire naturellede

laterre&desfoſſiles ,in-4°, broché. 9 liv.

Virgile d'Annibal Carro, 2 vol, in-8 °, reliés. 36 1.

OUVRAGES fous preſſe &qui doivent paroître

inceffamment.

in-89.

Supplément pour la premiere édition du dic-

tionnaired'histoire naturelle , volume

Hiſtoire du Patriotisme François, ou nouvelle

hiſtoire de France , dans laquelle on s'eft
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principalement attaché à décrire les traits de

patriotiline qui ont illustré nos Rois , laNo-

bleſle & le Peuple François , depuis l'origine

de la monarchie ,juſqu'a nos jours , 6vol.

in-12.

Variétés littéraires , ou choix de morceaux inté-

reffans & curieux , concernant les ſciences ,

les arts& la littérature , 4 vol. in-12.

Dictionnaire de Telocution françoise, contenant

les regles & lesexemples de lagrammaire ,

de l'éloquence&de la poéſie , 2vol. in-১০.

Hiſtoire littérairedes Femmes Françoises , conte-

nant une analyte raifonnéedeleurs ouvrages ,

&c.s vol. grand in 8°.

Hiltoire des théâtres de la Comédie Italienne

& de l'Opéra- comique , depuis leur établiſſe-

ment en France juſqu'à nos jours , avec l'a-
nalyſe raiſonnée, & Thiſtoire anecdotiquede

ces théâtres , 6vol. in 12.

Les Nuitsparifiennes , ou recueil de traits fin-

guliers , d'anecdotes ,de pentées , &c. 2 vol.

in-8°.

Les deux áges du goût & du génie , ou les ef-

forts& les progrèsdu goût &du génie dans

les ſciences , les arts & la littérature , ſous

les regnes de Louis XIV & de Louis XV ,

vol. grand in-8°.

Nouvelles recherches fur les êtres microscopi-

ques, & fur la génération des corps orga-

pifés , vol. grandin 80 , avec figures.

Dictionnairedelagéographie ancienne,vol.in-8º.
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